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EXPÉDITIONS SCIENTIFIQUES 

nu «.TRAVAILLEUR» ET nu «TALIS~IA.N» 

CIRRHIPÈDES 
Par M. GRUVEL 

JIAIT" DE CO~FÉRE!'iCf;S A LA FACI'Ln: DES 5C1F.:'ICES DE I.'C~IVERSITt DE BOIIDEACI 

A. - GÉNÉRALITÉS 

1. Introduction. - C'est à l'époque même (t 883) où se terminait 
)a Campagne du « Talisman », après celle du cc Travailleur », que parais­
sait le grand travail du Dr Hœk sur les Cirrhipèdes recueillis dans l'Ex­
pédition dll « Challenger ». Ce travail fut une véritable révélation 
en ce qui concerne ce groupe spécial, car cinquant.e-neuf espèces nou­
velles s'y trouvaient décrites, dont un genre nouveau, fort intéressant. 
Jusqu'à cette époque, en elfet, on s'était borné à recueillir les animaux 
de la côte où habitant de faibles profondeurs, à cause du manque absolu 
de moyens suffisants d'investigations, de sorte que c'est à peine si l'on 
connaissait quelques espèces de grands fonds décrites par O. Sars et 
app~rtenant à des genres non côtiers, tels par exemple le genre Scalpel­
lum, le genre Verrllca, etc. Aussi est-ce particulièrement ces deux genres 
qui ont fourni au Dr lIœk les plus nombreux matériaux. 

Depuis cette époque, le professeur Aurivillius a également publié les 
. descriptions complètes d'un assez grand nombre de genres et d'espèces 

nouveaux. 
(TALIUAS. - CirrhipM~,.) 1 
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CIRnUIPÈDE!:'. 

Les Cirrhipèdes recueillis dans les expéditions de S. A. S. le Prince 
de Monaco à bord de la (c Princesse Alice » ont été confiés au même 

savant, qui, jusqu'ici, n'en a, malheureusement, donné que de courtes 
diagnoses, et la collection a figuré, l'année dernière, à l'Exposition 
universelle, dans le pavillon de la Principauté. 

Quelques notes ou descriptions ont bien paru de divers côtés, mais les 
Mémoires de Sars, de Hœk et d'Aur'ivillius marquent les trois grandes 
étapes à noter, en cc qui concerne l'étude systématique et même anato­

mique de ce groupe. 
Pour ce qui est de l'anatomie pure, si int(~ressante, de ces animaux, le 

travail de Kœlher. malheureusement abandonné à son début, celui de 
Nussbaum sur les Cirrhipèdes californiens et le mien sur l'anatomie et la 

ph~'siologie générales du groupe sont les seuls à signaler. 
. Je ne disposais, à cette époque, que d'un matériel d'étude très restreint, 
puisqu'il consistait simplement dans les échantillons, fort int(~ressants 
néanmoins, mais, hélas! peu variés, que j'avais pu recueillir aux labo­
ratoires de Roscoff et de Banyuls. 

Il ne m'avait été possible d'étudier aucune espèce exotique. 
J'a,'ais dO., après avoir longtemps attendu, me résoudre à publier une 

étude du mâle du Scalpel/um vu/gare (unique espèce dont je disposais), 
et qui a pu paraître bien peu documentée après cel1e qui en avait été faite 
par Hœk, à l'aide des échantillons fort nombreux et variés qu'il avait 
eu à sa disposition. 

Depuis cette époque, M. Je professeur Bouvier a bien voulu mettre à 

ma disposition sa belle collection de Cirrhipèdes du Muséum de Paris. 
M. le professeur Milne-Edwards, à ce moment directeur du Muséum, vou­
lut bien me confier aussi l'étude des Cirrhipèdes du « Travailleur» et du 
« Talisman ». M. le professeur Ray Lankester, avec la plus grande 
obligeance, m'a envoyé en communication les échantillons anciens ou 
nouveaux du Bristish Museum par. l'intermédiaire de M. le professeur 
Bell. M. Ludwig Plate du Musée de Berlin m'a expédié l'année dernière 
une jolie collection de Balanides qu'il a rapportés du Chili et dont l'étude 
Hnatomique sera publiée dans sa Flluna chilensis. Enfin, M'. le profes­
seur Pruvot, dir~cteul' du laboratoire Arago, a été assez aimable pour 
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GÉNÉRALITÉS. 3 

me promettre de me communiquer les Ch'rhipèdes qu'il rccueillerait 
dans ses cxplorations du golfe du Lion. 

Je dois ajouter que j'ai trouvé auprès de M. lc professeur E. Perrier, 
directeur actuel {lu Muséum, l'accueil le plus encourageant pour la 
rccherche des matériaux d'étude. 

Grâce aux. bonnes volontés qui me sont acquises de divers cotés, 
j'espère mener il bien le travail complet que j'ai entrepris sur l'Étude 

générale de cc groupe, si intéressant il tous égards, et dont le préscnt 
mémoire ne constituera, en quelque sorte, que l'introduction, les maté­
riaux dont je dispose par ailleurs étant de beaucoup les plus importants. 

Dans ce travail, j'ai dû utiliser, parfois, des matériaux étrangers 
aux collections du {( Travailleur» et du « Talisman »; c'est ce qui est 
arrivé, par exemple, pour l'étude de Leponiscus alepadis, parasite dans 
la cavité palléale d'Alepas minuta et pour celle des mdles nains du genre 
Scalpellum ct du genre lb/a. Si j'en ai usé ainsi, en ce qui concerne ces 
intéressantes questions, c'est que, en me bornant exclusivement aux 
matériaux du « Travailleur » et du cc Talisman », je n'aurais pu en faire 
ici qu'une étude écourlée el, par conséquent, incomplète. 

D'autre part, on verra que je n'ai pas touché il l'élude anatomique 
des hermaphrodites ou femelles. Je n'ai fait que donner les caractères 
nécessaires aux diagnoses complètes de ces animaux. 

Après l'élude anatomique et physiologique que j'ai déjà publiée sur 
les Cirrhipèdes, je n'avais que quelques points intéressants il (~claircir, 
mais pour lesquels la revision d'un nombre de types assez considérable 

est absolument nécessaire. 
Or, comme on le verra elus loin, le nombre des genres recueilli!l dans 

ces expéditions n'est que de cinq, dont quelques-uns représentc~s par un 
très petit nombre d'espèces. J'aurais donc dû prendre trop de malt'I'iaux 
en dehors pour faire une étude sérieuse et complète, aussi ai-je pl'éfér(' 
conserver les échantillons disponibles pour m'en servir ultérieuremenl 
quand je publierai la rl'vision détaillée de la collection du Muséum 
Grâce au nombre considél'able des malériaux que j'aurai alors il ma dis­
position, il me sera possible de publier' u.n travail d'ensemble beaucoup 

plus documenté. 
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CIRRBIPÈDES. 

Après les superbes monographies de Darwin. le groupe des Cirrhipèdes 
est pour ainsi dire tombé dans l'oubli jusqu'en i 883, c'est-à-dire pendant 
trente ans environ (bien que quelques descriptions d'espèces nouvelles 
aient été publiées pendant cette période), au moins au point de vue anato­
mique. Ces êtres, en effet, sont en général assez petits, surtout les formes 
les plus intéressantes, parfois difficiles à trouver, aussi les naturalistes 
voyageurs rapportaient toutes sortes d'animaux excepté des Cirrhipèdes, 
dont à peu près personne ne parlait et que personne aussi n'étudiait. 

En ce qui concerne plus particulièrement le Muséum de Paris, on peut 
dire que la collection n'est composée que d'espèces, fort intéressantes 
du reste pour la plupart, qui se sont trouvées sous la main des voyageurs 
naturalistes, mais jamais aucun d'eux n'en a cherché spécialement. Quelles 

trouvailles ne pourrait-on pas faire, si on se donnait la peine de clœrclœr, 
car il est certain qu'à ce point de vue particulier, la faune côtière doit 
être autant, sinon plus inté~essante que la faune ab~·ssale, parce qu'elle 
doit être plus variée. 

J'aurai, je l'espère, l'occasion de revenir, plus tard, sur cette question. 

Je crois qu'il est inutile de rien ajouter à ce qui précède, sur 
l'historique du groupe. Les travaux de Burmeisler, Martin Saint-Ange, 
Darwin, Gerstâcker, Hœk, Kœlher, etc., nous ont donné suffisamment 
de renseignements sur ce sujet; tout ce que je pourrais dire ici ne ferait 
qu'allonger inutilement ce travail. 

II. Pllilogéllie des Cirrltipèdes. - Il est une question sur laquelle les 
avis sont très partagés, et pour cause, c'est celle de la philogénie de ce 
groupe. Si, en effet, la plupart des auteurs s'.?ccordent à penser que les 
Cirrhipèdes dérivent des Copépodes, avec lesquels ils ont, il est vrai, des 
rapports très étroits, ils sont loin de partager les mêmes opinions en 
ce qui concerne la philog(~Jlie du groupe lui-même et en particulier la 
valeur morphologique des formations cuticulaires et la façon dont elles 
ont pu dériver les unes des autres. 
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GÉNÉRALITÉS. 

Il faut avouer aussi que nos connaissances paléontologiques sont très 
restreintes en ce qui concerne les formes ancestrales et que nous en 
sommes réduits, en beaucoup de cas, à des hypothèses. 

Je crois cependant que, si l'on veut bien se reporter aux faits paléon­
tologiques connus, sans négliger les renseignements qui peuvent nous 
venir à la fois de l'embryogénie et de l'anatomie comparée, il nous 
sera possible de jeter quelque lumière sur cette question si difficile à 
résoudre d'une façon absolue. 

Au point de vue purement paléontologique, il est admis,je dirais presque 
démontré, que les Cirrhipèdes pédonculés nettement définis, ont fait leur 
apparition les premiers sous la forme Pol/icipes (P. ooliticm~, de l'oolithe 
inférieur) puis sont venus: le genre Scalpel/um, le genre Loricula, etc. 

Or, Barrande a signalé sous le nom de Plllmulites, des formations 
écailleuses déjà décrites par lIenry "·oodward sous le nom de TlI1'rile­

pas, les rapportant tous deux à des parties du test de Cirrhipèdes, tandis 
que de Koninck les homologuait primitivement à des plaques de Chiton 
(Ch. lVrÎglltianlls). 

Cette dernière hypothèse a déjà été réfutée par' H. 'Woodward, et avec 
raison, du reste. J'ai pu, pendant mon séjou\' à Londres, et grâce à la 
bienveillance de M. II. "·oodward, étudier d'une facon complète les 
échantillons conservés au British Must'um. 

Il est bien évident que ta striation des plaques est ici absolument 
différente de celle des Chitons,. de plus, ces plaques sont au nombre de 
cinq sur une seule rangée, dans l'un des exemplaires les mieux conservés 
appartenant à ce genre. Or, jamais on n'a vu plus d'une plague sur une 
même rangée transversale chez tous les types de CMtons actuellement 
connus. Je me borne à citer ces deux faits, ne voulant pas répéter ici 
les arguments donnés par H. "·oodward. 

Cette hypothèse abandonnée, nous nous trouvons en présence de deux 
autrps, cn apparence tri>s difTèrf'ntps, cplle de \roodward, qui pense qU(' 
ce sont tildes resles de pédonclIll's r'evètus de IcUl's fOl'malions culiculair'cs, 
et celle de Bar'ramle, qui, au contraire, admet que ce sont des restes 
de plaques capitulaires de Cirrhipèdes: 

Entre deux opinions, si diamétralemement opposées et ne reposant 
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sur aucune base sérieuse, il semble naturel de prendre un terme moyen 
qui répondra probablement à la réalité des faits. Ainsi que je l'ai déjà fait 

remarquçr ailleurs, il parait bien extraordinaire que, dans des régions 

du globe si éloignées où ces formations otn été rencontrées (Europe et 

Amérique septentrionale), et dans des couches si différentes (silurien 
inférieur, silurien supérieur et dévonien), il paraît, dis-je, bien extraordi­

naire que ce soient toujours les formations pédonculaires ou capitulaires 

(suivant l'hypothi'se adoptée) qui aient résisté aux influences extérieures, 

et que les autres aient complètement disparu sans laisser de traces. 
N'est-il pas plus logique et infiniment plus probable, uniquement à ce 

point de vue, .de penser que ces plaques représentent les formations 

cuticulaires totales du Cirrhipède ancestral, c'est-à-dire, à la fois les 

plaqu<,s capitulaires et les écailles pédonculaires. 

Je propose de maintenir seulement le 'nom de TUI'J'ilepfls donné par 

c R "'oodwardà ces formations, d'abord parce 

a 

Fig. 1. - a, TUI"'i!epas U·,.iyhlii, H. W., 
vue d'ensemble. - b, une partie du 
ml'me plus grossie. 

qu'il est le plus ancien, et ensuite parce 

qu'il possède une signification véritable 
dont les autres sont dépourvus. 

Si l'on examine attentivement, comme 

j'ai pu le faire, un échantillon en bon état 

de conservation, on voit que chaque série 
transversale est constituée par trois pla­

ques latérales imbriquées d'une façon 
déterminée, bien développées, ct deux plus petites, en avant et en 

arrière, soit cinq sur chaque rangée et sur chaque côté. Ces dernières 
correspondent vraisemblablement aux plaques rostrales et carénaI es, 
les trois autres aux plaques latérales. 

Autant qu'il me soit possible de le dire, avec des restes aussi archaïques, 

il me semble que la plaque rostrale est complètement recouvrante, la 
plaque roslr'o-latérale est recouverte et recouvrante, la plaque latérale 

entièrement recouvCl'te, la plaque car('no-Iatt"l'ule reCOUVI'ante et la 

plaque carénale complètement recouverte (t). II est probable que les 

(il Dans ces termes de recourel'te el "ecollvrante, il ne faut comprendre, bien entendu, que lea 
ailes ou les rayons et non pas la plaque toute entière. 
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Gt::'iÉnA L1Tt:S. 7 

deux plaques rostrales ct carénales de la même rang{'p étaient simplpment 

juxtaposées par leUl's bOl'ds en contact. Ce mode d'imbrication des pla­

ques n'est, malheureusement, pas très net et c'est en allant d'une 

rangée à l'autl'e qu'il m'a {>té possible de le reconstituer. La r{tgion laté­

rale fait cependant exception, ct là, l'imbrication est parfaitement définie 
à toutes les rang,~es. 

'Woodward suppose que l'animal était fixl', non spul('m('nt par sa base 

tr'ès r{>duite, mais encore par un côté. l~tanl donnt~ que l'oripntation 

de la larve Cypris est toujours dorso-ventrale, quP, de plus, les plaques 

étroites ~emblent ma('quer les rt~gions dorsale ct ,'entra le, ainsi que nous 

le verrons plus loin, il me paraît impossible d'admettre que l'animal se 

soit fixé sur le côtt", et pour moi, il paraît certain qu'il était attaché il 

son support simplement par sa hase étroite, peut-être hien, parfois, 

couchl' sur un de ses côt{>s, mais non pas fixé sur ce côt,\. 

Après le genre Tlll'rilepa.'?, viennont, dans l'ordre des décou\'ertes 

paU-ontologiques, le genre Pollicij)es 
(P. oolo/Meus), de l'Oolithe moyen, 

puis le genre Scalpellum, ct, seule­

ment en quatrième ligne, le gf'nre 

LOl'icula, du Crétacé inféJ'ieur. Ce 

spnre, qui n'avait été préc(~demment c 

rencontré que dans le C('étacé SUpt~­

rieur (L. pulclœlla, Sow.), a ét(a re­

trouvé par Dames jusque dans le Ct~no­

manien (L. Syrinca). Un {>('hantillon 

unique, fixé sur une Ammonite (:tm­

Inoui/es sy,'iacllS) , a permis à Dames 

de reconnaitre, grâce à son excf'lIent 

R 

Fig. ,. - f.IJ/·;,·,tla pU/l'heU", So\\'. montrant 
le mode dïmhric~tion deI ('cRilll's pédon­
culaires. - C. o\('ailll's cnri'nnll'!; C.L, o\('ailles 
caréno-Iatérales; L, ~cllille! lat~rlllel; R.I., 
écailles rostro-Iat~rales ; n, écailles rostrales. 

t'lat de conservation, que Ips hypothi'ses dp Darwin sur la disposition 
des plaques, t'laient exactes. 

Si l'on examine un de ces êtrf's, on voit que les formations cuticulairps 

sont de deux sortes: les unf'S, recouvrant la plus grande partie du corps, 

sont dps plaques de forme un peu difft:'rente de celle des plaques de 

TUl'rilepa.'?, mais ch('zlf's<jupllt-s on ('('trouve le m'}me mode gt~n('ral d'im-
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8 CIRRHIPÈDES. 

brication, avec une netteté beaucoup plus grande. Quant aux autres, 
couronnant l('s premières, elles sont beaucoup plus développées, mais 
disposées de la même façon, et suivant les mêmes rangées longitudinales 
que les autres. 

Nous observons donc, pour la première fois, une différenciation nette 
entre les formations cuticulaires de la partie inférieure et de la pa~tie 
supérieure, et nous les désignerons respectivement sous le nom 
d'écailles pédonculaires et de plaques capitulaires. 

Le genre LOl'icula n'est donc, morphologiquement, rieu autre chose 
que le type Turrilepas, dans lequel les écailles de la rangée supérieure 
se sont développées, afin de protéger plus efficacement un être dont les 
dimensions se sonl peut-être accrues ou qui s'pst peu à peu trouvé 
relégué vers la partie supérieure de son revêtement. 

C'est ainsi que petit à petit, une distinction nette s'est établie entre 
les écailles el les plaques, les unes, les plus ancestrales, allant en 
s'atrophiant. (Pollicipes, Scalpellum, etc.) pour disparaftre complè­
tement dans les formes les plus évoluées, tandis que les autres 
atteignent leur maximum de développement (Lepas, Pœcilasma, etc.), 
jusqu'à ce qu'enfin, par une évolution régressive bien commune, 
elles s'atrophient (Diclœlaspis) pour disparaître à leur tour (Alepas, 
Anelasma, etc.). 

Ce sont là des vues théoriques qui ne reposent, hélas! que sur de bien 
fragiles fondements. Il y a, en effet, une certaine distance entre le genre 
Turrilepas et le genre Loricllla; il en est de même entre le genre Loricula 
et le genre Pollicipes! 

Et de plus, comment admettre que ce dernier dérive du précédent, 
alors qu'il vient avant lui au point de vue des découvertes paléontologi­
ques? Mais personne, je suppose, ne pensera que ce soit là une raison 
négative absolue. Si l'on n'a pas encore mis au jour les formes intermé­
diaires. qu'est-ce qui prouve qu'on ne les trouvel'a pas? 11 est certain que 
le genre Pollicl}JeS ne peut pas avoir précédé le genre Loricula dans 
l'évolution philogénique du groupe, pas plus que celui-ci le genre 
Turrilepas! 

Qu'il y ait des formes intermédiaires plus ou moins nombreuses 
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GÉNÉRALITÉS. 9 

encore inCOBDues, cela ne fait aucun doute! Le difficile, c'est d(' les 

rencontrer! 

Il semble donc permis i(radmettre, même uniquement d'après ce que 
je viens de dire, que les plaques capitulaires ne sont autre chose que 
des écaillu. pédoneulairos. tle la rangée sQP'!'.t'ieure, qui se som modifiées 
pour s"adapter à des fonctions nouvenes de protection. Mais des preuves 
peuvent ,nous en être fournies plus directement par l'embryogénie et 
même par l'anatomie comparée. 

En effet: si l'on éludie le mode de formation des écailles et des plaques 
chez un typeoonsidéré comme primitif, tel, 
par exemple, que .œ geJtr.e.Pollicipes, comme 
cela a -été fait par Nussbaum pour P. poly­

me1'U8, Sow., on voit nettemeJlt que chez 
les formes cneoretrès jeunes, le capitulum 
présente seulement comme plaques indé­
niables, et lui appartenant sans aucune 
espèce de doute, les terga, les scuta, la 

Fig. 3.-l'ollicipa polymtrll.8, So'Werby 
Jeunes (d'apres NlUlbaUIII). 

carène et le rostre, Quant aux autres formations qui viendront se 
joindre à ces dernières à leur partie inférieure, il est impossible. à cet 
Age, de les différencier des écailles pédonculaires proprement dites, 
Elles sont toutes semblables, et vont, seulement, en diminuant de 
grandeur, de la partie supérieure à la partie inférieure du pédon­
cule. La limite entre le capitulum et le pédoncule est elle-même 
imprécise et extrêmement difficile, si non impossible à déterminer 
nettement. 

Au fur et à mesure que l'animal s'accroit en dimensions, on voit les 
formations cuticulaires les plus rapprochées des plaques capitulaires 
primitives se serrer contre celles-ci, se régulariser, s'élargir et prendre 
peu à peu, en un mot, tous les caractères des plaques secondaires que 
nous connaissons chez P. polymeru.~, 

Les exemples de cette sorte seraient assez faciles à multiplier, mais 
n'ajouteraient rien à )a force de la d~monstration, On voit donc que le 
développement ontogénique vient, ICi encore corroborer d'une façon 

(TAUS.Aft. - Cin·hipèdtl.) 
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nette les données philogéniques, et constituer ainsi une base plus solide 
à l'hypothèse primitivement énoncée. 

Mais ce n'est pas tout. Un point à noter tout d'abord, c'est que, dans 
le genre Pollicipes, par exemple, qui de tous ceux actuellement vivants 
semble le moins évolué, la constitution chimique et le mode d'accroissè­
ment sont identiques, ou à peu près, pour les écailles et pour les plaques. 

De plus, nous rencontrons à l'état adulte, chez P. Sel'tlls, Darw., par 
exemple, les faits que nous avons décrits plus haut 
dans le développement de P. polymerus, c'est-à-dire. 
que les écailles pédonculaires sont irrégulières de 
formes et de dimensions. Or, si l'on remonte de 
la base vers le capitulum, on voit très nettement que, 
d'abord très petites à la base, elles deviennent, en 
montant, plus développées, de forme plus régulière et 
finalement nous passons, sans transition brusque, 
des écailles pédonculaires aux plaques capitulaires 

Fig. 4.- p;!~:::e, serlus, indéniables. 

Quand on pratique une série de coupes longitudi­
nales dans l'une des écailles pédonculaires de P. cOl'nucopia, Leach, on 
trouve, à la base de cette formation, une cavité dans laquelle est enfermée 

Jo'ig. a. - Coupe de l'organe de 
Kœlller des écailles de Pollicipes 
corllucopia, Leach. 

une cellule nerveuse d'où partent des prolon­
gements se rendant à la périphérie de l'écaille. 
Ce sont des formations sensorielles vues par 
Kœlher pour la première fois, mais considérées 
par lui comme ayant une toute autre significa­
tion, et que j'ai désignées sous le nom d'organe 
de Kœlller. Si l'on étudie de la même façon des 
plaques capitulaires nettes, mais le plus rappro­
chées possible des écailles, on retrouve la même 
formation histologique, avec, cependant, des 
caractères différents. L'organe central signalé 
plus haut existe encore, mais moins net, plus dis­

socié, ct cette dissociation s'accentue de plus en plus à mesure que l'on 
étudie des plaques plus d(~veloppées. La cellule disparaît complètement 
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dès que ces plaques atteignent seul('ment d('ux millimètres de diamètre. 
La persistance de cet organe spécial dans des plaques capitulaires 

vraies montre encore, d'une façon bi(>n nette, les relations étroites d'ori­
gine qui existent entre les différentes formations cuticulaires des Cirrhi­
pèdes pédoncull~s. 

Étant donné les faits d'ordre paléontologique, embyogénique et ana­
tomique énumérés ci-dessus, il me parait permis d'admettre : tOque le 
type primordial du Cirrhipède élait protpgé par des formations cuticu­
laires toutes semblables, ou à peu près, en ce qui concerne la même 
rangée longitudinale et ne permettant pas, par conséquent, une distinc­
tion entre le capitulum et le pédoncule; 2° que les plaques capitulaires 
ne sont autre chose que des écailles pédonculaires primitive~ modifiées 
et adaptées à des fonctions spéciales de protection du corps de l'animal; 
3° qu'enfin, tandis que les plaques se sont développées de plus en plus 
pour atteindre un maximum, les écailles se sont atrophiées au contraire 
en suivant un rapport inverse pour atteindre un minimum, nul chez les 
mêmes formes, et que, par évolution regressive, les plaques elles­
mêmes se sont peu à peu atrophiées pour disparaître entièrement dans 
quelques genres récents. 

Ces conclusions étant admises, rien ne sera plus simple que de com­
prendre comment les Cirrhipèdes operculés ont pu dériver des pédonculés et 
par queUes modifications, des pièces cuticulaires de ceux-ci ont pu 
prendre naissance le test ou muraille et les pièces operculaires de ceux-là. 

J .-E. Gray, Darwin et les rares auteurs qui se sont occupés de cette 
importante question, admettent que I('s pièces opercùlaires des operculés 

dérivent directement des terga et scuta, que l'on peut ~g8lement dési­
gner sous le nom de pièces operculaires des pédonculés et de plus, que 
la muraille est formée par la coalescence et le développement exag(>ré 
des plaques situées à la hase du copi/ulum, c'est-à-dire en un mot que le 
pédoncule n'entrerait pour rien dans la constitution de la muraille. Pour 
Darwin en pnrticulier, le pédoncule se serait atrophié et ne serait plus 
représenté chez les operculés, que par la base, membraneuse ou calcaire. 

Si l'on admet, avec moi, que les écailles du TlIrrilepos constituent à la 
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lois les formations pédonculaires et capitulaires du Cirrhipède primordial, 
il semble impossible de concevoir la d-isparition brusque d'une partie 
qui a une aussi grande importance que le pédoncule, dans -le genre 
Loricula, par exemple. 

Combien me semble-t-iI plus logique de penser qu'il en a été pour les 
Cirrhipèdes comme pour d:autres groupes nombreux, que des modifiea- , 
tions lentes et progressives sont intervenues, sans, brusquerie, ainsi ·que 
)a nature a coutume d'agir. Qu'en un mot, toutes les formations cuticu­
)aires des Pédonculés doivent se retrouver dans celles des Operculés. 

Mais ce qui nous manque, il faut bien le reconnaitre, c'est une·fOf'me 
de transition nette entre les premiers et les seconds, et e'est encore 
presque uniquement sur des vues théoriques que nous devons baser 
nos hypothèses. L'essentiel est qu'elles reposent sur des assises aussi 
solides que possible. 

Nous avons vu que la base de fixation chez l'Cs Cirrhipèdes primor­
diaux est, en réalité, très étroite, mais elle s'est assez rapidement étendue, 
puisque déjà, dans le genre Polticipes, eHe présente une surface relati­
vement développée. Or, chez les types ancestraux de Blllanides nets 
(Chthamalus, par exemple ), la hase est entièrement membraneuse, comme 
celle des Pédonculés et ne présente pas une surface bien considérable. 
C'est peu à peu seulement et par sécrétion du manteau seul, tout d'abord. 
à laquelle vient s'ajouter ensuite celle de glandes spéciales, que cette 
base prend un développement plus considérable et une consistance 
calcaire, de façon à présenter la structure que .nous lui. connaissons 
aujourd'hui chez les types supérieurs. 

Toutes ces bases, qu'elles soient calcaires ou membraneuses, portent 
vers leur centre les antennes larvaires servant à la fixation. 

On peut, il est vrai, faire observer que si la base des. Operculés dérivait 
de la base seule des Pédonculés, les glandes eémentaires des premiers 
devraient être contenues dans la partie correspondant au pédoncule tout 
entier des derniers, c'est-à-dire dans l'espace compris entre la base et le 
repli interne du manteau enveloppant directement le corps de l'animal, 
P.t non uniquement dans la base, comme cela a lieu chez les Operculés. 

Il est, me semble-t-il, facile de répondre à cette objection! Remar-
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qQODS, en eJfet, que, pendant une certaine période de la vie du Cirrhipède 
op6rculé (soit larvaire, soit très jeun~), les glandes cémentaires ont été 
contenues dans une partie du corps représentant, morphologiquement, 
à ce moment, le pédoncule du Pédonculé; c'est plus tard, seulement, que 
cette base se développant et se chargeant ou de chitine ou de calcaire, 
les glandes cémentaires ont dll se placer dans des conditions nouvelles 
adaptées aux fonctions spéciales qu'elles avaient à remplir. Quelles 
sont ces Conctions? En dehors du rôle excréteur que j'ai pu mettre 
en évidence et qui n'est pas le plus important, la base sert exclusivement 
d'organe de fixation. Quand elle a pris, en effet, une extension de plus en 
plus grande, que serait-il arrivé si la sécrétion des glandes cémentaires 
n'avait pu se produire qu'en un point central très limité? Il est certain 
que la fixation ellt été extrêmement problématique, dans tous les cas 
très difficilement assurée! Il est alors facile de comprendre comment la 
localisation de tout l'appareil cémentaire dans la base seule, étant donné 
surlout la disposition rayonnée et très ramifiée qu'il y prend, doit, en 
disséminant la sécrétion sur la surface entière de la base et en tous ses 
points, assurer par là-même, d'une Caçon extrêmement énergique, la 
fixation de la base et par conséquent de l'animal lui-même, sur son support. 

D'rmtre part, si le pédoncule tout entier des L~padides était morpholo­
giquement représenté uniquement par la base des Balanides, on ne voit 
pas pourquoi les glandes génitales qui y sont contenues comme les 
glandes cémentaires, seraient restées placées dans la partie inférieure du 
manteau, au lieu de suivre le déplacemf'nt progressif de ces mêmes 
glandes cémentaires. 

Mais si nous examinons le mode de fonctionnem.mt de ces deux sortes 
d'organes, on voit qu'en ce qui concerne les glandes cémentaires, la 
sécrétion est continue et leur volume invariable, tandis que pour les 
glandes génitales, il arrive que leur volume, très petit au moment du repos 
sexuel"peut devenir, au contraire, très considérable, jusqu'à envahir 
presque tout le manteau au moment df' la maturité sexuelle. Les premières 
peuvent donc être placées daD!~ l'épaisseur de la base chitineuse ou cal­
caire, mais les dernières ne sauraient y séjourner, à cause de leur granrlp 
variation de volume. On peut donc dirp que si l'une de ces formations 
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s'est localisée dans le manteau et l'autrf' dans la base, c'est simplement 

pour, grâce à leur situation anatomique respective, l'emplir d'une 

façon plus efficace, les rôles physiologiques qui leur sont dévolus. 

Il cst facile maintenant de montrer que la muraille des Balanides pro­

vient de la soudure plus ou moins complète des écailles pédonculaires 

des Lépadides ancestraux. 

Nous avons vu quelle était la disposition de ces écailles dans le genre 

Turrilepas. Elle est il peu près identique, mais plus nette dans le genre 

Loricula. Ici, cn effet, les écailles pédonculaires sont réparties en dix 
séries longitudinales, dont quatre, plus étroites, correspondent deux à 

fi 

Fig. Il, - Diagramme de LOl'icula 
p"lc"fJlla, montrant le motle 
d'illlbrication des éC3illes. 

b 
L 

R 

Fig. 7. - Type idt5al, dérivant 
du précédent par la soudure 
dt's pièces car4!nales el rostrales 
en une Beule. 

c 

fi 

Fig, 8. - Diagramme du genre 
Ba/anI/S, dérivant du précédent 
par soudure des pièces laté­
rales avec les cal'éno-Iatérales, 

deux à la partie carénale et à la partie rostrale, tandis que les six autres 

plus larges, correspondent aux trois séries latérales et symétriques (lig. G). 

Leur imbrication se rapporte nettement à celle indiquée plus haut 

pour le genre Turrilepos. 

Or, si l'on suppose que toutes les écailles carénai es des deux séries se 

sont soudées pour former une pièce unique, qu'il en a été de même du 

côté rostral et sur chacune des séries latérales, on obtient le diagramme 

typique et idéal admis par Darwin pour la constitution de la muraille 

des Balanides,' c'est-à-dire que le test se trouve alors formé par une pièce 

carénale recouverte, une rostrale recouvrante, une pièce caréno-Iatérale 

recouvrante, une latérale recouverte et une rostro-latérale partie recou­

verte. partie recouvrante (fig. 7). Si nous supposons que la pièce caréllO-
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latérale el la pièce latt~rale se soudent, nous obtcnons exactement le 

diagramme du genre Ba/anus (fig. H). 

En suivant, maintt.·nant, la méthode de l'illustre naturaliste anglais, il 
est extrêmement facile de passer d'une forme à l'autre parmi les types 

actuellement connus, en admettant de simples soudures entr'e les divcl'ses 

pièces. Ce n'est pas là une hypothèse en l'air, mais un fait que flOUS pou­

vons du reste constater actuellement dans le genre Pachyla~lIIa Darwin. 

Le test jeune est formé de huit pièces; à mesure qu'il grandit, il se pro­

duit de chaque coté une soudure qui réduit ce nombre à six, puis 

finalement à quatre, dans quelques types très développés. 

Le genre actuel l'ulJicinella, Shaw. me semblerait répondre asse1 

exactement au type ancestral du Balanide dl-rivant 

directement et par les transformations indîquées plus 

haut, d'un Lépadide tel, par excmple, <fue le genre 

Lol'icula. On n'en connaît qu'une seule espèce vivant 

actuellement (fig. 9). 

Ch. Morren a décrit autrefois sous le nom de TulJi­

cinella maxima, un Cirf'hipède rencontré par lui dans le 

crétacé de Belgique. Darwin pense que cette forme 

n'appartient pas au groupe des Cirrhipèdes. 

~ous sommes loin de connaître toules les espèces 

fossiles, et je crois que personne ne contestera que, 

tï". 9. - Tubit"inella 
t,.achtalis, Shaw. 

pour les Cirrhipèdes en particulier, nos connaissances en cette matièl'e 

laissent encore fort à désirer. 

Il existe, en effet, dans l'histoire paléontologique de cc groupe, des 

lacunes énormes. Nous vO~'ons disparaîlre des genres comme le gcnr'e 

Pollicipes, le genre l'erruca, le genre Ch/hama/us, pendant des pt.>I·ioties 

considérables, sans motif appréciable, puis reparaitre tout il coup, pour 

disparaître de nouveau et enfin présenter actuellement des (,spl-ce~ 

vivantes. On ne peut pas cependant conclure de là que ces genres elltÎcl'S 

ont, effectivement, disparu puisqu'ils existent encore! Cela prouve sim­

plement que nous n'avons pns pu ou su les découvrir. 

Par suite du développement de plus en plus cOllsiJér'able que prennent 

les recherches géologiques, il est permis d'espérer que nous connaîtrolls 
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un jour quelques formes de passage, en nombre suffisant, pour établir 
d'une façon définitive la philogénie complète de ce groupe intéressant, 
telle, nous l'espérons, que nous avons pu la reconstituer par de simples 
déductions théoriques, appuyées le plus souvent, il est vrai, sur des faits 
positifs et indiscutables. 

~ous avons vu, plus haut, comment devaient être constitués les Cir­
'rhipèdes ((nees/l'aux et comment ils ont dû se transformer pour arriver 
à constituer les types actuellement vivants. Mais nous n'avons, jusqu'ici, 
envisagé que le cas de Cirl'hipèdes symétriques, Pédonculés ou Oper­
culés. Or, nous connaissons un genre asymétrique, unique, il est vrai, 
mais qui n 'cn est que plus intéressant, car il est actuellement reprf!­
senté par de nombreuses espèces; c'est le gem'e Verl'uca Schumacher, 
chez lequel la muraille correspondant à celle des autres Cirrhipèdes 
Operculés est morphologiquement constituée par deux pièces seule­
ment. Ces deux pièces qui sont les moins développées chez ces derniers 
représentent la carène et le rostre. C'est ce que montre d'une façon très 
nette le développement post-larvaire, ainsi que nous le verrons plus loin 
en étudiant, dans ce genre, une espèce particulière, V. slriata A. Gruv. 

Comment le genre Verruea, qui est asymétrique, a-t-il pu provenir du 
type ancestral symétrique déjà décrit? 

Disons tout d'abord (ce que nous prouverons complètement plus loin), 
que, quand la larve Cypris de V81't'Uea s'est dépouilJée de ses deux valves 
larvaires pour passer au premier stade post-larvaire, les pièces operculaires 
(terga et scuta) sont parfaitement symétriques deux à deux et aussi mobiles 
d'un côté que de l'autre. De plus, le rostre et la carène, parfaitement symé­
triques, aussi, au début, com'plètent le test, l'un en avant, l'autre en arrière. 

Donc, les Cirrhipèdes ASYMtTRIQŒS dérivent nettement des Cirrhipèdes 
S'YMtTRIQŒS, et, par conséquent, cela nous confirme plus encore dans nos 
vues, lorsque nous admettons que le Cirrhipède ance~tral élait nette­
ment symétrique et non fixé sur un côté, comme quelques auteurs sem­
blent le penser. Le seul fait d'être fixé sur l'une de ses faces la/éraies, 
aurait fatalement produit une asymétrie de constitution. 

Ce point étant acquis, il nous est permis d'admeUre que le lype 
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ancestral a p'u, pour augmenter la solidité de sa fixation, sc couchC'r tantôt 
sur une face latérale, tantôt sur l'autre, ct cela d'une façon tout à fait 
arbitraire. L'animal, ainsi gêné dans ses mouvements, s'est trouvé dans 
de mauvaises conditions vitales, qui peu à peu ont atrophié une partie 
de ses organes pédonculaires, particulièrement ceux du côté fixé. 
Puis, cette évolution' regressive continuant de plus en plus, les pièces 
latérales du capitulum ne se sont même plus développées, et l'animal 
s'est alors trouvé réduit à ses pièces operculaires et au~ deux seule.,: 

pièces, qui, étant donné leur position dQrsale et ventrale ct la pscudo­

fixation latérale de l'animal, aient pu sc développer. 
Le genre Yerl'uca a dll se détacher de bonne heure du type primor­

dial pécondulé symétrique, tandis que se produisait l'évolution qui fi 

donné naissance au t~'pe operculé, et c'est ainsi que trois branches 
divergentes sc sont formées, l'une continuant, pour ainsi dire, le type 
ancestral vers les Pédonculés, l'autre allant constituer le groupe des 
Operculés et entre les deux, mais indépendamment de l'une ct de l'autre, 
la branche asymétrique avec le genre unique Verruea. 

C'est cc que nous pouvons représenter, par exemple, à l'aide du tableau 

ci-dessous, en faisant bien remarquer que les noms de genres représen­
tent, en réalité, les stades connus de l'évolution du groupe, les types 

intermédiaires les plus nombreux, restant encore à trouver. 

g. A/l'pas, etc. 
/ 

g. Dicltl'/a.~pis. 
/ 

g. Ll'pas. 
/ 

g:. .'0'('(11 pl'If Il 111. 

/ 
g. PolliciJll's. 
/ 

G. TIlI'I'i1l'pa.~. - g. LUl'irli/a - g. J'('l'l'lIrfi 
" 

g. Tllhicilll'lla. 

"" g. 1J1I{fIllUS. 

"" g. Clttltama/us. 

"-etc. 

Je le repète, il ne faut voir dans ce tableau qu'une simple indication, 
(TAUSlI"". - CirrhipMes.) 3 
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d'après nos connaissances actuelles, rien de positif ni de réel, convaincu 
que je suis, que ces connaissances sont absolument négligeables par 
rapport à ce qui nous reste t'ncore à découvrir. Il n'a d'autre but que de 

fixer nos idées. 

III. Orientation du Cirrldpède. Nomenclatll1'e des pièces du test. -

Je ne ferai, en ce qui concerne l'orientation du Cirrhipède, que 
confirmer les idées de Darwin en les complétant, d'après les théories 
que je viens de formuler. 

Nous avons vu que le Cirrhipède primitif était pourvu d'un test 
à parties uniformes dans lequel il se trouvait enfermé, mais que cepen­
dant, dès l'origine, il nous était possible de distinguer les parties laté­
rales des parties dorsale et ventrale. 

A ce moment, en effet, les différentes régions sont encore morphologi­
quement comparables à celles des autres Entomostracés et nous devons 
placer l'animal, les antennes en avant et l'ouverture palléale en arrière et 

en has. Comme les progrès du développement ne changent en rien 
. les rapports morphologiques, nous devrons placer l'adulte: le pédoncule 

en avant et l'ouverture capitulaire en al'l'ièreet en bas, chez les Pédonculés. 
Nous pensons avoir suffisamment démontré plus haut que la muraille 

des Operculés correspond à l'ensemble des écailles pédonculaires. 

Dans ces conditions nous placerons les Operculés, la base en avant et 

l'ouL'erture des pièces operculaires en arrière et en has. 

Bien que le test des Asymétriques ne soit pas morphologiquement 
comparable en tous points à celui des Symétriques, l'orientation n'en 
reste pas moins la même. Mais comme le volet formé par les pièces 
operculaires mobiles est tantôt à droite, tantot à gauche, nous appe­
Jerons dextres, les individus qui ont le volet mobile à droite (droite mor­
phologique) et senestres, ceux qui le présentent à gauclte (gauche mor­
phologique), d'après le mode d'orientation adopté plus haut (1). 

(t) L'orientation des Cirrhipèdes, telle que je viens de l'indiquer est ce que l'on peut appelel' 
l'urientation morphologique, mais il faut bien reconnaîll'e qu'elle est extrêmement peu pratique, 
aussi dans les descriptions qui vont suivre, avon~-nous toujours placé l'animal autant que pos­
sible dans sa position naturelle, c'e8t-à-dire le capitulum ou les pièces operculaires en haut, en 
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Si l'on s'en rapporte à l'origine du groupe, il ne devrait pas y avoir, à 
proprement parler, de distinction entre les différentes parties dont le test 
est composé. Cependant, comme chez les types actuels, le revêtement 
cuticulaire se compose de deux parties très différentes, il est bon de 
leur donner des noms spéciaux et ceux de capitlilum et pédoncule, me 
paraissent suffisamment précis pour devoir être conservés. Nous dési­
gnerons d'une façon générale les pièces qui composent le test capitu­
laire sous le nom de plaques capitulaires ou simplement de plaques, et 
celles du pédoncule sous celui d'écailles pédonculaires ou simplement 
d'écailles. On trouvera dans les figures ci-apri-s (p. 20) les différents noms 
des plaques, d'après la nomenclature de Darwin, adaptée à notre 
langage et simplifiée, dans quelques cas. 

Pour chaque plaque, je conser\'erai les noms de umbo pour désigner 
le point origine de la pièce et celui de apex pour indiquer son poin/le 
plus élevé en supposant, pour plus de commodité, l'animal placé d"oil, 
le pédoncule en bas, dans sa position généralement ,wturelle, mais non 
pas morphologique, les deux ne devant jamais être confondues. 

Pour les Operculés, nous suivrons exactement la nomenclature de 
Darwin, c'est-à-dire que nous diviserons le test en trois parties: la hase, 
la muraille et l'appareil operculaire. Chaque pièce de la muraille étant 
composée, en général, de trois parties; une médiane épaisse: la paroi et . 
deux plus minces, ailes ou rayons, suivant qu'elles sont recouvertes ou 
recouvrantes par rapport à leurs voisines. 

J'ai simplement adapté à notre langage les expressions de Darwin 
pour désigner les différentes parties des pièces operculaire~. 

Il en est de même pour les As~·métriques. 
Il me reste à indiquer de quelle façon les mensurations des échan­

tillons ont été faites. 
Pour les Pédonculés (choisissant l'animal de dimensions maxima, comme 

je l'ai fait, du reste, pour les autres), j'ai toujours donné les mesures 
des deux parties, capilulum et pédoncule. Pour le capitulum, la longueur 
est mesurée de l'apex du tergum li la hase du capitulum, suivant une 

conservant cependant. pour indiquer les parties droite ou gauche de l'animal, l'orientation mor­
phologique. 
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verticale, la largeur~ suivant une ligne perpendiculaire à la premiêre et 
• passant par l'insertion du muscle adducteur des scuta. En ce qui concerne 

A 

h 

F G 

C t, 

Fig. 10. - a, Lepa8 anati(era, L. - T, ttl'gUIII; S, 8CUtUIII; 

C, carene. Les pointa rouges marquent l'umbo des plaques, 
les points noirs marquent l'apex. Les lignes rouges indiquent 
les lignes de mensuration adoptées : AB, hauteur du copi­
tulum; BC, hauteur du pédoncule; DE, largeur du capilulum 
et "'G, hauteur du pédoncule. - b, sculum du mêmp. - B.A, 
bord antérieur ou occluseur; B.B, bord basal; B.C. T, bord 
caréno-tergal. 

Fig. Il. - Scalpellum, m~mel indica­
tions que danl la figure précédente. 
- S.L, plaque supralatêrale; R.L, 
plaque rOltro-latérale; lM.L, plaque 
infra-médio·latérale ou simplement 
inrra-latérale; C.L, plaque caréno­
latérale. 

le pédoncule, la longueur correspond à la distance, mesurée aussi exac-
.p.op 

1 

aile : 
; :' " rayolls : .. 

___ ~..,.'.r.I " 

. --paroi 

lxue 

Fig. 12. - BalanuB vu de pro_ 
fil, montrant l'ensemble des 
parties avec les noms des 
pièces~ 

tement que possible, qui sépare le milieu de la hase 
du capitulum du milieu de la base d'Il pédonczde tandis 
que la largeur est prise au milieu du pédoncule envi­
ron. L'épaisseur est indiquée, pour le capitulum et 
le pédoncule, toute~ les fois qu'elle peut donner 
un renseignement important (fig. 10 et t t). 

Pour les Operculés, je donne les dimensions de 
la hase (diamètre antéro-postérieur et diamètre trans­
versal) et la hauteur verticale du sommet du tergum 
à la hase (fig. t 2 et t 3). 

Enfin, pour les Asymétriques, les mesures qui m'ont semblé ren­
seigner le mieux sur la forme générale du test sont : la distance entre 

Digitized byGoogle 



OENÉRALITÉS. :!l 

fapp.x du rostre el celui de III carène et la hauteur verticale elltre fnpex 
du lergum fixe et sa hase (fig. 14 et t 5). 

IV. Essai de classification des Cirrhipèdes. - Si, pour certains group<'s 

6"., Li 
,ma"I!J)\' 

./ ! " \ 
ar. ad : C.m. ,NI' 

6 hlts v 

".e. 

:'l;.""/ ... -:r. t" ... l·,·.III.dr/, 
~ <~ . 

h.se 

; t.~: • 

h.has ; PI' 

Fig. 13. - a, une des pièces de la muraille de la Balane, avec la partie centrale ou paroi, le nyon d'un 
côté et l'aile de l'autre. - 6, scutum du même (vue intérieure). - 6.ant, bord antérieur ou occ1useur ; 
6.t, bord tergal; 6.6a" bord basal; c.m.lld, cavité du muscle adducteur; c.m.dlp, cavité du muscle 
dépresseur; ar.ad, arête de l'adducteur; ar.art, aréte articulaire; r, lergum du mt'me (vue inté­
rieure). - 6.se, bord sculal; 6.61l1, bord basal; 6.e, bord carénai; er.m.dlp, crêtes du muscle 
dêprelteur; Bà.art, sillon articulaire; Ip, éperon. 

du règne animal, les caractères purement extérieurs ne peuvent que très 
peu servir à la classification, n'ayant souvent qu'une valeur morpholo-
gique restreinte, il n'en est pas de même pour les Cirrhipèdes. Non 

l·f 
.\ 

() 

Fig. B. Verruea im6ràcala, A. GruveI. - I.{, tergum fixe; 
le.{, scutum fixe; Bc.m, .eulum mobile; t.m, lerg"m mobile; 
ar.al·l, arêtes articulaires. - AB, hauteur, distance de l'apex 
du lergum &xe Il la base (vu par tranllparence); CD, distance 
de l'apex de la carène Ji celui du rostre. 

Fig. 1:>. - Ver"uca ereela, A.. Gruyel, 
vue du côté de l'opercule &xe. - AB, 
hauteur; CD, largeur. 

seulement, en effet, les pièces du test nous renseignent fidèlement sur 
l'évolution générale du groupe, mais encore le nombre des pièces (je 
parle des principales, bien entendu), dont ce test est composé, nous 
donne des indications précises sur l'évolution particulière de l'espèce 
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Il est, me semble-t-i1, inutile d'insister davantage sur ce point, après 
les détails donnés plus haut. 

Mais ce n'est pas tout. Dans bien des cas, les animaux qui sont soumis 
à nos recherches, se trouvent dans un mauvais état de conservation, et 
il est souvent impossible de tirer des caractères nets de l'animal lui­
même, tandis que les pièces du test, plus résistantes, sont, en général, 
suffisamment bien conservées pour permettre une étude satisfaisante 
sinon complète. 

C'est encore bien autre chose, si l'on s'adresse à des échantillons 
fossilisés. Dans ce cas, il faut bien se contenter des caractères purement 
extérieurs! 

Il est bon de dire que si, pour l'étude systématique des genres, les 
caractères du test suffisent en général amplement pour la détermination, 
cela n'est plus aussi vrai pour les espèces, surtout dans certains genres 
à espèces très nombreuses, et par conséquent, souvent très voisines, 
comme ]e genre Scalpellum, le genre Balanus, etc. 

Dans quelques cas, en effet~ les caractères extérieurs peuvent paraitre 
suffisamment différents pour justifier la création d'espèces distinctes j mais 
les caractères de l'animal proprement dit, les plus importants à mon avis, 
sont si concordants, que la fusion s'impose, et il est alors tout au plus 
possible d'en faire de simples variétés. 

Aussi ai-je essayé de baser une classification générique des Cirrhi­
pèdes, en prenant pour critérium le nombre et la disposition respective 
des pièces du test. 

On sait que pendant longtemps les Cirrhipèdes ont été classés parmi 
les Mollusques sous ]e nom de Multivalves ou Plurivalves et que c'est 
seulement la découverte de leur larve nauplienne qui a permis de les 
ranger indubitablement parmi les Cl'ustar.és. 

Dans sa première classification des Crustacés (t 834), Burmeister, 
considère les Cirrhipèdes comme une simple tribu de l'ordre des Aspidos­
traca; dans la deuxième, parue en t 843, il en fait une tribu de l'ordre des 
Psèudocephala, et les place à côté des Rota/oria. 
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Darwin, en 1 85t, élève cette trihu de Burmeister au rang bien plus 
important de sous-classe. 

Dana (1852) accepte les idées de Darwin et considère aussi les Cir­
rhipèdes, comme devant constituer une sous-classe de la valeur des 
Edrioplhthalmes et des Podoplttltalmes. 

Zenker (1854), en fait seulement un ordre qu'il place entre les Oslra­

coda, et les Enlomostraca, il en est de même pour Gerstœcker en 1863. 
Je dois dire que les auteurs de quelqu~s traités didactiques récents 
(Claus, Ed. Perrier, etc.) se sont rangés aux idées de ces derniers 
auteurs. 

Si l'on examine là classe toute entière des Crustacés, on est frappé 
de voir la différence capitale qui existe au point de vue de la forme 
extérieure entre les Cirrhipèdes, d'une façon générale, et le reste de la 
classe. La présence du test si particulier chez les Lépadides, et plus 
encore chez les Balanides, donne à l'ensemble une physionomie tout à 

fait spéciale. 
Le test représente, du reste, un caractère ancestral tri~s important du 

groupe, puisque, d'après les déductions tirées plus haut, je suis arrivé 
à montrer que le Cirrhipède primordial avait un test très développé, 
et que les formes, qui n'en présentent plus qu'une partie plus ou moins 
réduite, sont dues à une évolution régressive manifeste. 

Je suis loin de dire qu'il n'y a aucune relation entre les Cirrhipèdes et 
les autres Entomostracés, et il est bien évident qu'il existe entre eux 
et les Copépodes, en particulier, des affin~tt~s incontestables, tout en • 

étant plus ou moins nettes. 
Ils présentent surtout de commun avec les autres Entomostracés, le 

fait d'avoir une larve primitivement libre; mais tandis que cette larve se 
transforme chez les autres pour donner naissance à un animal adulte lihre, 

ici, au contraire, et de très bonne heure, après quelques transformations 
rapides, cette larve se fixe et se changera finalement en un être adulte 
fixé. Pour se mettre à l'abri des influences extérieures ct de la ,'oracité 
des ennemis qui l'entourent, cet ètre a dù se protéger au mO~'en d'une 
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enveloppe résistante, mais cependant suffisamment mobile, pour lui 
permettre de s'emparer, aussi facilement que possible, des animaux plus 
petits que lui, qui viennent à passer à sa portée et dont il fait sa nour­
riture. C'est pour cela aussi, que les pattes ambulatoires ou natatoires 
des autres Entomostracés se sont transformées, dans ce groupe, en cirrhes, 
c'est-à-dire en organes adaptés uniquement à la préhension des aliments. 

Celle transformation considérable, nécessitée par la fixation de la 
larve, s'est certainement produite de très bonne heure, dès l'origine Ju 
groupe. Ce qui le prouve, c'est que les organes cuticulaires de pro­
tection sont allés en diminuant d'importance jusqu'à nos jours. 

Nous ne devons pas non plus oublier que, de tous les Crustacés, les 
Cirrhipèdes seuls sont, le plus généralement; hermaphrodites. 

Si donc il est évident que les Cirrhipèdf!s ont une origine commune, 
noupliellne, avec les autres Entomostracés, il n'est pas douteux non plus 
que, presque dès celte origine, leur forme a div<,rgé de la ligne directe 
et normale suivie par les Cop(~podes, Ostracodes, etc., pour prendre des 
caractères totalement différents, où il est difficile de retrouver une 
communauté initiale qui peut être seulement démontrée par la larve. 

Il me semble que, à part celle forme initiale, il y a autant, sinon plus 
de différence entre un Cirrhipède normal et un Copérode adulte par 
exemple, qu'entre celui-ci et un Crustacé également normal d'un 
groupe quelconque. Il ne faut pas oublier non plus que ce groupe des 
Cirrhipèdes est encore, parmi les Crustac~s, un des moins connus au 
point de vue des formes sp(~cifiques ou même génériques. 

Si l'on veut bien jeter un coup d'œil sur la quantité considérable 
d'espèces nouvelles qui nousontété révélées, en quelques années, depuis 
qu'on a pu faire des explorations marines en profondeur, il est permis 
de croire que nous sommes encore bien loin de les connaître toutes! 
Et encore, ces espèces abyssales ne sont peut-être pas les plus intéres­
santes qui nous restent à connaître! Peu de naturalistes ont, comme je 
l'ai déjà dit, véritablement cherché des Cirrhipèdes dans leurs explorations, 
et l'on peut affirmer, sans exagération, que les espèces qui ont été rap­
portées sont, à peu près uniquement, celles qui leur sont tombées sous 
ln main. 
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Xous n'avons encore, je le répète, que des connaissances bien impar­

faites sur cc groupe, qui prendra de plus en plus d'importance, au fur et 

à mesure que nos investigations seront poussées plus loin. 

Étant donnés, d'une part, la forme extérieure du corps et la présence 

des pièces du test, d'autre part l'hermaphrodisme général el en dernier 

lieu le fait que nos connaissances actuelles sur ce groupe sont ('ncore 

tI'ès imparfaites au point de vue systématique plus encore, peut-être, 

qu'au point de vue anatomique, pour ces différentes raisons, il me 

semble, qu'à l'exemple de Darwin ~t de Dana, il est bon de maintenir 

le groupe des Cirrhipèdes, au rang de sous-classe, équivalente à celle des 

lJJalacostracés et des Entomostracés, de Latreille. 

Dans celle sous-classe, je np- m'occuperai, pour le moment, que d'un 

ordre, celui des Thoraciques de Darwin, que je crois suffisamment précis 

pour être conservé. 

La classification des Cirrhipèdes, a donné lieu à de nombreux essais 

que je ne ferai que rappeler ici pour mémoire: Bruguière (1 7g8), Leach 

(1817), Gray (182ü), Latreille (1829), Darwin (t8ül-53), ct enfin 

Gerstœcker (1866-1879). 

Ce dernier auteU(' a, du reste, presque complètement respecté la 

classification de Darwin; il a simplement substitué au terme de Tho­

racica de ce savant, celui de GélluÎna. Comme je ne vois pas trop en quoi 

ce dernier nom est supérieur au premier, ct que celui-ci présente incon­

testablement à côté de son droit de priorité, la valeur que peut lui 

donner le nom de son créateur, sans que je veuille aucunement rabaisser 

ici les mérites du très grand nom qu'est celui de Gerstœcker, je con­

serverai donc le nom donné par Darwin. 

Étant donné le crit,;rium que j'ai choisi, basé sur le nombre et la dispo­

sition respective des pièces du test, et pour les raisons pltilogéniques 

énoncées plus haut, j'ai cherché à grouper en familles naturelles les 

différents genres dont se compose l'ordre des TltOl'aciques. 

J'ai également conservé la division de cet ordre en deux sous-on/res : 

les Pédonculés ct les Operculés. 
ITALlSlIAlI. - Cirrh;pèd~8.) 
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1. PÉDONCULÉS. - Les Pédonculés peuvent être ainsi définis: Cirrhi­

pèdes thoraciques, présentant un pédoncule plus ou moins développé. 

Capitulum, portant ou non des plaques capitulaires, mais formant toujours 

un ensemble homogène, c'est-à-dire que les terga et les scuta, quand ils 

existent, ne s'articulent jamais avec les autres plaques capitulaires. 

J'ai groupé sous le nomde Polyaspidés (de ",(,Àiï et «(JltLIi, bouclier, plaque), 

tous les Pédonculés, dont le nombre des plaques capitulaires est supé­

rieur à huit, ce nombre pouvant, du reste, être variable; les Pentaspidés 

et les Tétraspidés renferment ceux qui en présentent respectivement 

cinq et quatre et enfin les Anaspidés, ceux, qui n'ont que deux plaques 

extrêmement réduites ou même pas du tout. 

Quelques-unes de ces familles ont été subdivisées elles-m~mes en sous­

familles, quand la chose m'a parue nécessaire, pour arriver enfin aux 

genres connus et actuellement vivants. 

Cette classification est résumée dans le tableau synoptique ci-joint. 

On ne devra pas s'étonner de ne pas voir figurer dans ce tableau le genre 

Trichelaspis, Stebbing. J'ai déjà dit, a'il1eurs, un mot de ce que je pense 

de sa valeur, et je me propose de montrer dans un mémoire ultérieur 

qu'il ne doit pas être séparé du genre Dichelaspis, Darwin. 

II. OPERCI;LÉS. - Les Operculés peuvent être caractérisés par les traits 

suivants: Cirrhipèdes thoraciques dépourvus de pédoncule, chez lesquels, 

les terga et scuta forment, de chaque côté, un volet mobile ou non mais 

s'articulant nettement, d'un côté au moins, avec Jes autres pièces du test 

pour constituer un véritable opercule. 

Immédiatement, deux grandes divisions s'imposent, la première pour 

les formes chez lesquelles le volet scuto-tergal est mobile d'un seul côté, 

variable du reste, et dont j'ai fait la Trihu des ASYMÉTRIQUES et ceux chez 
lesquels les deux volets sont mobiles et la symétrie générale parfaite, 

qui constituent la seconde tribu ou Trihu des SYMÉTRIQUES. 

La tribu des ASYMÉTRIQUES ne se compose que d'une seule famille, les 

Verrucidés, elle-même représentée par un genre unique, le genre 
Verruca. 

Quant à celle des SnI ÉTRIQUES, je l'ai divisée en trois familles suivant 

le nombre des pièces qui composent la muraille : les Octoméridés (de 
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p.ipoç, pièce, partie), comprenant les formes qui possèdent lm;t pièces 
Il la muraille, les Hexaméridés et enfin les Télraméridés pour celles qui 
en présentent respectivement six et quatre. Quelques-unes de ces familles 
ont été elles-mêmes divisées en sous-familles, et finalement celles-ci en 
genres, tous connus et actuellement vivants. 

J'ai quelques explications Il donner sur la place qui a été affectée à 

deux genres, le genre Pachylasma, Darwin~ et le genre Pyrgoma, Leach. 
Le premier est placé dans les Octoméridés, bien que la plupart des exem­
plaires portent seulement six ou même, mais plus rarement, quatre 

pièces. Si j'ai placé ce genre dans cette famille. c'est que, en effet, 
le nombre des pièces diminue avec l'âge des individus; tandis qu'il est 
de buit chez les jeunes, il se réduit à six, puis à quatre dans les échantil­
lons plus âgés; pour nous, c'est le nombre initial de huit qui seul doit 
nous guider. 

De même pour le genre Pyrgoma, qui semble constitué par une pièce 
unique; mais cette pièce est, en réalité, le résultat de la coalescence de 
quatre, aussi ai-je placé ce genre dans la famille des Tétraméridé,~. mais 
tout à fait à la fin, comme faisant le passage aux h/onoméridés, si cette 
famille existait. 

Le tableau ci-joint (p. 28-29) résume aussi la classification gt-nérique 
des Operculés, telle que je viens de l'indiquer et avec les subdivisions 
que j'ai cru devoir y établir; le groupement adopté suivant le nombre 
et la disposition des pièces étant, me semble-t-il, le plus conforme 
Il l'évolution du groupe tout entier. 
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TABLEAU SYNOPTIQUE DE LA CLASSIFICA TI< 
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~~ÉRIQeE DES CIRRIIlPÈDES THORACIQUES 

1 Cirrhes atrophiés h5' et a· paires existent seules au maximum) ....••.......... 

\ Cafl~d:I~~) ~~~~~. ~. ~~.r. ~~ . ~~~~~~.I~: .~~~~~t~.~e .. é.l~~t.e .. ~~~. ~r~.~~~~ ... (.~~~ .l~~ 
, . Capitulum sur le prolongement dÏl'ect du pédoncule, ouverture large. (Sur les 

, (:a~;\~i~e:;) à . ~~~~~i~~~ ·l~;.g~; .~~~. r;~~g~è; . ~~~. p;';i~~g~~ .~~ .~~ 'ltib~ 's~'iit~~t', 
\ pédoncule orné de pointes chitineuses '" ................................. . 
S Capilulum globuleux recourbé. ouverture étroite, souvent frangée et prolongée 

.. t en un tube plus ou moins saillant. ...................................... . 

. , S P~doncule recouvert de soies chitineuses nombreuses ........ '" ............. . 
t Pedoncule glabre ..................................•....................... 

Capitulum sur le prolongement direct du pédoncule. Plaques atrophiées; ouver-
ture large ....... ".",." ... "", ..................................... . 

Plaques atrophiées. Seut" avec deux segments plus ou moins séparés; Il'f'ga 
rt'-duits ou nuls .............................. , . . . . . . . . . . .. . ........... . 

S"1I1a et carène très développés, cachant entièrement le pédoncule atrophié. 
Plaques Cortement striées ..................•...•......................... 

Plaques normalement développées. Pé'dollcule souvent très long, . , ...•....•.. 
Seul" h-ès développés, parfois divisés en deux; te"ga réduits ou nuh&. ......... . 

i ~:pine5 chilineu~es nombreuses disséminées sur le cllpitulum •...•............ 
1 I.'JS deux plaques latérales rudimentaires ou nulles. Huit plaques capitulaires .• 
~ Plus de huit plaques capitulaires (en général de 12 à t5) ..................... . 
t l'lus de quinze plaques capitulaires (en général de 18 à 35 et plus) ........... . 

) SC~~r::ll:~r?~ .~~~~I~~. ~~.r. ~.~ . s~l~/ •• C.Ô.I~~ .~o.r.~~~~. ~.e .. I,,~~~~~ ,~~~ .~~~t.i~.~~ ~~ 

l Pièces de la muraille à côtes saillantes plus ou moins régulières, base mem­
braneuse, bords tri's découpés ......•....... '" .. . . ....••.. . •..........•. 

.. Pjt~~~!~~~~.~~r.t~~.~·~~~~~I~~.I,~l~~~?~~~~.~~,~~ .~~ .~~~~'. ~~~~.~~l~~~~~ .o.~ .r~~~~ 
)Iuraille élevée, bords non découpés, base calcaire. Huit pièces chez le jeune, 

!'ix ou même quatre chez l'adulte. (Grandes profondeurs.) .................• 
~ Muraille en ~én~ral ~ssez plale, base membraneuse, bord dl's pièces le plus 
, !'I.u\'ent tres decoupe à la base ............................... , .......... . 

j
l\luraille surbaissée, parois très épaisses avec nombreux septa, base membra­

neuse, parasite sur animaux marins (tortues, crustacés, mollusques) •. '" " 

Pii~:i::~~~:~~~~~'. ~~~~ .c.a.I~~~~e,.I~ ~~~~ .s~.~~~~~. ~~. ~~~~~. ~~ .~~~~~: .\:i.t .~~~~ 
Pa~is le plus St;lUVent poreuses, base calcaire ou membraneuse, jamais régu-

IlI'remenl conique ........ , .................................. , ... , ...... . 
\Iuraille rudimentaire, à la base de fixation; ni scuta, ni trl'ga, prosoma Irès 

IIé\"eloppé el débordant de heaucoup la muraille .... lIB 1 • S 
l "lIraille Irès élevée, cylindrique, base membraneuse. 5 sur es a emes ..... l 
, T,·~t suh~loguleu", peu éle\'ée, annelé. Anneaux interrompus au niveau des 

parois. Parasile des torlues .... , ...... , , . , ..... , ........... , , .... , ....... . 

1 Tl'h~~!~!~n.é, ~~~~.é. ~~.~i.è.c~~.~i.l~~.é~~. ~~~~ ~~. ~~i.~~ ~~~~~~~~~I~~~~ ••• ~~~ .~~~~ 
Parois épaissps, !'epta nombreux, Valve,; operculaires plus petites que l'orilice 

. dt! la coquille. Fixé sur les Cétacés ...................................... .. 
p, \ ~u~~re!l quel1uefuis peu visibles, parois à cMes saillantes, plus ou moins régu-
. , Ill're;! vers a base, non poreuses. Base membraneuse ...... , ............. ' 

Pii·('Ps quelquerllis soudées e.rlérieltremcIlt, parois épaisses et très poreuses, base 
irr ... ·gulièrement aplatie, calcaire ou membraneu!'e ........................ . 

\ Ilaroi" non poreu!'e!'. Corme conique assez élevée, ba!'e membr·aneuse ........ . 
"nraille Cormée de quatre pièces di.~tjllctcs, base en forme de coupe. Filé sur 

1 les \Iadrépores ................. , , , .................................. , .. . 
Parois formées d'"ne seule pièce (résultant de la soudure de quatre), base en 

forme de coupe. Fixé suries l\ladrépores ......................... '" ...... . 

GESRES. 

Alcippe, lIankok, IS\9. 

Gymnolepas, C.-W. Auriv" 189.\, 

Anl'la.ma, Darw., 18:i\. 

Cllctolepas, Sluder, t882. 

Alepa(, Sander Rang, 1829 . 
lb/a, Leach, t825. 
Clypt/'U, Leach, 1825. 

Conchodel'ma, O!rers, 181+. 

Dirhelaspis, Darw., 1851. 

JlegalaJma. Hœk, 1883. 
LeptiS, Linné, 1767. 
l)œcilasma, Darw., 1 Rd 1 • 
O.r.I/nllspis, Darw., Ifl5I. 
Lilholl'ya, G.-B. So\\'erhy, Hl22. 
Sc"'pellum, Leach, tR17. 
Pollicipes, Leach, Il!! 7. 

Verrllca, Schumacher, 181;. 

Oct'lfIIe";s, .G-B. Soweroy, IR~;;. 

C"lophrtlgmlls, G.-B. So\\'erhy. 1827. 

Paehyl"sm'l. Danv., 1853. 

Chtham'l/uB, Ilanzani, 1820. 

Chenolobia, Leach, t81;. 

• .tca.da, Leach, 1817. 

B lIanlt~, Da Costa, 1778. 

XenlJ',al,IRlIs, Steenslrup. 18:;1. 
Tlibieillellll, Lamarck, IHII2. 

StepllUllolepa.~, Fischer, 18'iG. 

Pltllylt'pas, Gray, 1823. 

Coronull', Lamal'('k 18H2, 

Cham:rsipllo, Darwin, 18:;3 • 

Tetraclit". Schumarhl'r, 1817. 
Elminius, Leach, tH2:i. 
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30 CIRRHIP:tDES. 

y. Cil'rhipèdes rapp01'lés pm' le « Travailleur » et le « Talisman » (1). 
- Le nombre des Cirrhipèdes recueillis dans les expéditions du « Tra­
vailleur » et du « Talisman » a été relativement faible. si l'on songe Il 
la quantité considérable d'exemplaires de ce groupe mis au jour par 
les dragages du « ChaUenger ». 

Les Cirrhipèd, s pedonculés sont représentés seulement par trois genres: 
genre Alepas, genre Pœcilasma et gcnre Scalpellum, les Operculés symé­

triques par un seul gcnre, le genre A casta. Quant aux Operculés asymé­

triques, ils sont également représentés par le genre Vel'l'uca le seul 
actuellement connu. 

Sur les vingt-huit espèces ou variétés connues ou nouvellement 
décrites dans ce mémoire, quatre seulement proviennent du « Tra­
vailleur », ce sont: Scalpellum novœ-zelandiœ, Hœk, Verruca imbricata, 

A. Gruv., V. linearis, A. Gruv.; et Acasta striata, A. Gruv., les vingt­
quatre autres ont été rapportées par le (c Talisman ». 

J'ai donné, autant qu'il m'a été possible de le faire, pour chaque 
espèce décrite ou citée, l'habitat de cette espèce. ainsi que la nature de 
son support, quand ceux-ci m'étaient connus; mal heureusement les indi­
cations portées sur les étiquettes étaient très souvent incomplètes. 

Dans le tableau ci-contre, j'ai cherché à résumer et à compléter ces 
indications, en indiquant la latitude, la longitude et la profondeur, du 
dragage; la nature du support et celle du fond, autant que les rensei­
gnements que je possédais m'ont permis de le faire. 

Beaucoup d'espèces sont, hélas! représentées dans la collection par 
un unique exemplaire. J'ai déjà fait remarquer ailleurs qUf.', dans ces 
conditions, il est extrêmement difficile de différencier nettement cer­
taines formes, d'autres extrêmement voisines. mais qu'un certain nombre 
de caractères peuvent nous autoriser cependant à les s~parer, au moins 
provisoirement. Il en sera ainsi, tant que nous n'aurons pas de termes 
suffisants de comparaison, non pas seulement pour les caractères 
externf.'s, plaquf.'s ou test, mais aussi, je dirai même surtout, pour les 

(il Depuis que ce travail est terminé et même après la composition du texte, il a été retrouvé 
un certain nombre d'échantillons de Cirrhipèdes provenant du « Talisman n. - Leur élude, ne 
pouvant plus ,trouver place ici, sera faite, ultérieurement, dans la Revision des Cirrhipèdes du 
~[uséum. - A. G. 
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Liste des Clrrhlpèdes rappori6s par le « Tra'VaUlear " et le « Talisman ". 

1 
GENRES. E:;PÈCES. 

Alepas minuta. 6~ 260 17' 

(Kempferi, var. 62 26 211 
, r.omm. 

Pœcilas- \ "empf~i, var. 69 
Inl& (aUranliUIn. 

id. 

25 H 

26 li 

26 17 
26 16 
.. 6 U 

1 vulgare. 
i·t. 

giga$. 

6oi, 
65 

138 

reg ium. 131 

l'itreum. 3!J 
novlJ!-zelandilJ!. • 

velutinum. 32 
id. :Iï 
id. 59 

SCillpel-) id. 72 
IUIn . E Iwardsii, 1 :16 

n.sp. 
"ecul1:iteruum, 118 

n. sp. 
lonyirostmm, 1 

n. sp. 
atlanlicum, 128 

n. sp. 
1 slriatum, n.sp. 131 
1 
1 luteurn, D. sp. 
1 curt·atum,n.sp 
\ Talismani, 

t11! 
127 
136 

38 38 

30 8 
38 8 

32 J. 
31 31 
27 32 
25 39 
H 20 

3 •• 6 

.1 30 

38 7 

38 38 

3~ -i6 
30 38 
U 20 

n. sp. 
1 Strol/litl. 
1 sulcal'" 

1211 38 7 
36'! 31 3. 

, lonyical'Îllala, It7 39 19 
n. sp. 

118 ereda, n. sp. 
radiata, D. sp. " 

trisulcata, 

imbricata, 
n. sp. 
id. 
id. 

\ linearis, n. sp. 

\ 
id. 

magna, n. sp. 

Acasla 1 striata, n. sp. 

128 38 7 

IH 16 51 

32 36 36 

;i2 28 33 
36" 31 3. 

.. 
128 
HI 

,., 
a. 

" 32 7 
~;; 59 

32 40 

~ 1 ~. ~. 1 
~ § ~ ~ LOCALITE. :'i.\TURE ~ \Tt'UE 
" 0 a: :: ['IV 5ot'prUftY. DI: h,"D. 

:3 '" 1 - ---1---- ---- -------'1 

t7 13 

18 76 

1711 

1711 
17 II 
9 16 

27 26 

14-2 
12 3 

129 
12 .7 
16 29 
18 22 
19 31 

36 Il 

Il 5i 

2!) 32 

2. 26 

36 Il 
30 .1 
19 31 

29 32 
12 il 
38 oi, 

36 t1 
12 .1 

29 32 

2. 30 

9 4-6 

.. 
29 32 
6 2!J 

18 5~ 

250-355 Cap 8ojador. 

6.0-782 

Ho 

250-335 

" lia 
.787 

2993 

2185 
2iOO-2aOO 

Tr. 

Açores. 

Af;ores (N.-E. 
San )I1~uel). 

Cap Ghir. 
? 

DorocHaris pa· 
pillala. 

Scyramalhif, 
Curpentel·i. 

Eumunitapict., 

Dorocitlaris pa­
pillatll. 

Éponge sili­
ceuse. 

'1 

Car\·ophyllie. 
H~'draires. 

13511-l:j90 Cap Canlin. Caryollhyllie. 
W!jO Cap llogador. 'r 
2000 Fllerevenlure. Delldrophyllie 

882 PHones. • 
42:i5 A~ores. .. 

31i5 AI;OJ-es (S.·O). " 

1923 Cotes .. 
du PorLugal. 

~60-998 AI;ores. 

2~\lj 

317:1 
12;;i 
.2:;;; 

9GO-998 
912 

:H32 
3lia 
912 

9GO-998 

598-633 

,.+1 Tr. 

9~fi 
912 

201ATr. 
9tiO-!J~8 

W.lO 

iOO Tr. 

AI:ores (:'t-E. 
San lliguel). 

AI;ores \S.-O.) 

Golfe de Gas­
cogne. 
A,;or-:s. 

Canarle:>. 

Sargasses. 
Açores. 

Canaries. 

Açores. 

Cap-Vert. 

·r 

t 
Canaries. 

'! 
Açores. 

l;olfe de Ga .. -
co~ne. 

t 

.. 
" 

" Gorgones. 
Dullinu S!'pti­

gcra 
8ryozoaires. ., 
Dallina ,epli­

gera. 
Corail iaire:>. 

DOl'ol'idaris PII­
pillliio. 

" Dallinll sepli-
fiera. 

Car~ ophyllie. .. 
Lame calci­

liée '~ 
Éponge sili­

ceu~e. 

Sables. coquilles, 
cOI·aux. 

id. 

id. 

id. 
id. 
id. 

Vase 
grise jaunâlre. 

Beaucoup 
de pierres ponces. 

Vase gt'asse. 
Vase grbàlre. 

Vase gl·as"e. l' 

rase rouge. 
r lise jaune. 

Sablc, vase ,coquilles. 
rase blanche. 

Pierre ponce. 

Vase. 

Vase, cllquillcs. 

\' ase blanche. 

Pierre l'once. 
Vasc grise. 

Vase blanche. 
Sable, coquilles. 

\'a"e rouge. 
Pierre ponce. 

id. 

\' ase rouge. 
Sable, cOfluilles. 

~able, "asard. 
Salole. 

id. 

ralOe rouge. 
id. 

~able, coquilles. 

Corail. 

Corail, sahle. 1 

l'OTa. - L'indieation Tr. il rit6 de la prorondeur monl", 'lue 1"'J'C~e pro,·i.nt dL" dr.g.~e. du T"a,·ai/it, ... ·. - l'arlout où dan. le. eolounts 
iI •• i,'e des p,lIemell. c'es' qu'il DOUS a été impossible de nous pNeu",r les illd,c.lliou. néces .. ire., 
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32 CIRRHIPÈDES. 

caractères de l'animal propl'ement dit, recouvert par ces plaques ou ce 
test! 

Non seulement les termes de comparaison, mais encore les formes 
de passage nous manquent et il ne faudrait pas s'étonner de voir telle 
espèce aujourd'hui nettement distincte d'une autre, ètre rel(-guée par 
des recherches ultérieures au rang de simple variété. Pour ma part, j~ 
n'en serais, je l'avoue, nullement surpris, au contraire. 
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B. - PARTIE SYSTÉMATIQUE 

ORDRE DES CIRRHIPÈDES THORACIQUES 

(Thoracicl/; ) 

SOUS-ORDRE DES PÉDONCULÉS (Pedunculata) 

1. FAMILLE DES Ar\ASPIDES (Anmfpùlœ) . 

SOUS-FAMILLE DES ALEPADlNÉS (Alepadinœ) 

Genre Alfpas, Sander Rang, t 829. 

Le genre Alep'1s, créé par Sander Rang, en t 829, dans son blanuel 

des Mollusques, comprend une série d'êtres souvent très petits, mais 
atteignant cependant parfois des dimensions assez considérables. Ils se 

distinguent facilement des autres Cirrhipèdes par leur capi/ulum ou 

bien complètement dépourvu de plaques, ou, en présentant seulement 

deux, correspondant aux scu/a et qu'il est parfois très difficile de distin­

guer sans toucher à l'animal. Ces plaques sont, en effet, le plus souvent, 
entièrement cachées sous la cuticule. • 

Les espèces de ce genre, connues avant Darwin, élaient: Alepasminu/a, 

Philippi, fixé plus particulièrement sur les animaux vivants. Tous ceux 

que j'ai eu J'occasion d'examiner étaient attachés sur des radioles de 

Cidaris; A. parasita, Sander Rang, parasite sur les méduses et A. tuhu-
1080, Quoy et Gaimard, assez mal connu, fixé sur des Palinul'us vivants 
de la Nouvelle-Zélande. Darwin a décrit lui-mème une autre espèc~, 

A. cornuta, fixée sur des Antipath~s. 
Dans les échantillons rapportés par le « Challenger », I(~ DP Hœk a 

recueilli une espèce nouvelle A. pedunculato, fixée sur les piquants d'un 
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3.& CIRRHIPÈDES. 

Echinide de mer profonde, Phormosoma hoplacantha, A. Ag. de la 

Nouvelle Galle du Sud. 
Carl W. S. Aurivillius a également décrit, dans son Mémoire de t 894, 

deux nouvelles espèces: A. japonica des mers du Japon et A. quadrata 

des mers de Java, fixé sur un Palinurus. 
J'ai, moi-même, eu l'occasion d'examiner quelques échantillons d'Ale­

pas répondant à tous les caractères donnés par Aurivillius pour cette 
dernière espèce, sauf quelques détails teJlemcnt secondaires qu'il ne fait 
aucun doute pour moi qu'il faille bien les rapporter à A. ql/adrata. 

Ces exemplaires, appartenant au Muséum de Paris, onl été 
rapportés de Basse-Californie, :par M. Diguet. Il a malheurcusem('nt 
omis d'indiquer sur quel support ils étaient fixés. J'ai signalé 
quelques caractères sur lesquels Aurivillius n'avait pas donné de 
détails suffisants. ' 

Dans un envoi de Cirrhipèdes qui me fut fait, l'année dernière, par le 
British Museum, je rencontrai une espèce nouvelle d'Alepas (A. Lankes­

teri n. sp.), décrite dans les .4nnals and Magazine of Natural History, 
série VII, volume VI, august 1900. 

Enfin dans un nouvel envoi fait cette année même, par cc même éta­
blissement, j'ai rencontré trois espèces nouvelles pour la science, qui 
ont été présentées à la Société des sciences physiques et natur'elles de 
Bordeaux, et qui seront décrites l,lltérieurement dans une revue anglaise 
(probablement les mémoires de la Linnean Society), ce sont: A. Belli, 
dédiée au savant conservateur de la collection des Crustacrs du British 

ltluseum, dont la grande bienveillance à mon égard ne s'est jamais 
. démentie. Cette espèce provient des côtes de Cuba. A. micros/orna, pro­

venant de Madère et enfin A. indica, de Singapoure. Les supports ne 
sont pas non plus indiqués pour ces rchantillons. C'est sur le pédoncule 
de l'un des exemplaires de cette dernière espèce que j'ai trouvé l'échan­
tillon de Pœcilasma (P. minuta) dont je parlerai à propos de ce genre. 
(Voy. genre Pœci/asma.) 

Dans les spécimens de Cirrhipèdes rapportés par le « Talisman », je 
n'ai rencontré que des échantillons d'Alepas minuta, Philippi, fixés sur 
des radioles de Cidaris el' recueillis le 8 juillet 1883, dans les parages 
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ANASPID~:S. 33 

une profondeur il 3JJ mètres. 

cHe-même, cette ne présente particulièrement 

cette espèce une des plus et, par cons(~-
quent, des mieux connues, elle m'a conduit il une (·tude intéressante 

dont je vais maintenant parler. 

En ouvrant la cavité palléale de l'un de ces animaux,je remarquai, un 

Crustacé un Isopode à douter, vivant 

un examen reconnus 

à un Crypton appartenant, classification 

de dont les sur cette autorité, 

genre Leponiscus. Je possl~dais donc la forme mâle, nettement isopodique 

de cet l~picaride ct je tenais particulièrement à trouver la femelle, si 
intéressante à tous égards. 

Ce fut en vain que j'ouvris. avec une extrème précaution, toutes 

palléales des minuta Cemelle restait 

Je songeai 

collègue, le 
quelque 

Pruvôt de l' 
auparavant, mon 

de Grenoble, 
Directeur du Laboratoire Arago, m'avait expédil~, de cet établissement, 

un très joli lot de cette espèce de Cirrhipèdes, également fixés sur des 

radioles de Dorocùlaris papillata. 
Qu'il me permette de lui exprimer ici tous mes remerciements, ainsi 

dévoué collaborateur, excellent Racovitza. 

donc, avec ces matériaux, investigations minu-

la cavité fus, cette heureux pour 

découvrir, d'abord un mâle, puis deux femelles mon Epicaride, ces 
deux dernières à des états vraisemblablement différents de développe­

ment des œufs ou des embryons. 

J'ai donc pu récolter en Lout, avec un matériel relati\"ement considé-

mâles, dont mauvais état femelles, qui 

l'étude, à 

spécialiste 

regret trop 

matière, je me 

, qui suit. 

décrire ce que 
laissant à d'en tirer diverses, 

lant au point de vue systématique qu'au point de vue morphologique. 
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36 CIRRHIPÈDES. 

Giard a divisé les Cryptonisciens parasites des Cirrhipèdes, en deux 
groupes d'après les caractères du mâle : les Leponiscus parasites des 
Pédonculés ou Lépadides, et les Crypta/hi/' parasites des Sessiles ou 

Balanides. 
J'ai eu, en 1803, l'occasion d'examiner et de dessiner, à Roscoff, deux 

femelles de Cryptothir que j'avais rencontrées dans la cavité palléale de 

Balanus tintimwhulum L. var. communis, Darwin; mais, comme à cette 
époque j'étais particulièrement attiré par d'autres recherches, je n'y 
attachai pas d'autre importance et négligeai de rechercher le mâle de 

ces animaux. Je communiquai sim­
ea~ .ine. plement mes dessins à M. Giard en 
/ janvier 1806. Je me bornerai uni-

/~-~.:;::-... 

a 

b 
Fig. 16. - Femelle de Cryptoniscien parasite de 

lJaiallu8 lintinllabulum. - pl, plt:on; cali. ine., 
cavité incubatrice; " tête. 

quement à figurer ces dessins dans 
ce travail, car je n'aurai jamais 
peut-être l'occasion d'y revenir 
par la suite (fig. 16). 

La forme que j'avais dessinée 
alors me semble se rapprocher 
beaucoup de celle décrite depuis 

par Ch. Pèrez, sous le nom de Cl'inoniscus equitans (Comptes rendus 

Académie des sciences), 1900, n° 8]. 
Quant aux Leponiscus, c'est la première fois que j'ai l'occasion d'en 

rencontrer chez les nombreux Cirrhipèdes que j'ai pu étudier jusqu'ici. 
Peut-être sont-ils passés inaperçus, mais ils sont, paraît-il, extrêmement 
rares! Deux espèces sont actuellement connues, et pal' le mâle seule­

ment: l. Hessi, parasite de Lepas anatifera (rade de Brest) et L. pollici­

pedis, parasite de Pollicipes cornucopia (Concarneau). Je propose de 
désigner sous le nom de L. alepadis, l'espèce parasite d'Alepas minuta 

provenant à la fois des dragages du «. Talisman )) (cap Bojador) et du 
golfe du Lion. Je suis, du reste, certain que l'espèce est bien identique 
dans les deux cas, puisque j'ai pu étudier un mâle de chaque provenance. 

Ce mâle est un tout petit être, atteignant à peine un quart de milli­
mètre de long, qui se trouve placé dans la cavité palléale d'Alepas mi­

nuta d'une façon variable mais plus spécialement sur les parties la té-
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raies, si, du moins, j'en juge d'après les trois exemplaires recueillis. 
Le corps de l'animal est formé de quatorze segments dont: un segment 

céphalique, sept thoraciques, cinq abdominaux et un caudal. (Pl. l, fig. 1 

et Il). 
Le segment céphalique (PI. l, fig. III. A.) est de beaucoup le plus 

développé. Il est légèrement incurvé vers sa partie antérieure et excavé 
sur cette même face. Il porte une paire d'~'eux, deux paires d'antennes 
et l'appareil buccal. Les yeux sont placés tout près de la périphérie, 
presque dans l'angle latéro-inférieur du segment. Chacun d'eux est 
constitué par une masse réfringente de forme ellipsoïde, représentant 
l'appareil dioptrique, enchassée dans une cellule rétinienne qui est 
entourée elle-même d'une masse de pigment coloré en jaune d'ocre. 
J'ai vu de l'un de ces organes partir un filet nerveux se rendant natu­
'relIe ment au cerveau, mais je n'ai pas pu le suivre dans toute sa 
longueur (PI. l, fig. 1\'). 

La première paire d'antennes (an') est courte, trapue, formée de trois 
articles dont le premier s'insère sur le segment céphalique à la partie 
antéro-Iatérale de l'appareil buccal; le troisième article porte quatre 
éminences ornées de soies; une très petite, externe, avec deux soies, deux 
plus allongées portant respectivement, deux et trois soies, une troisième 
toute petite avec deux longues soies et enfin une sorte de mamelon 
allongé transversalement, sur la partie mo~'enne duquel sont fixées une:> 
dizaine de soies de différentes longueurs. 

Les plus longues de toutes ces soies dépassent légèrement le bord 
externe du segment céphalique. 

La deuxième paire ou grandes antennes (an l ) dépasse de beaucoup 
cette limite ct je dois même dire que chez des animaux conservés dans 
l'alcool comme ceux que j'ai eu entre les mains, c'est le seul appendice 
du corps que l'on aperçoive en dehors de l'enveloppe chitineuse. 

Chacune de ces antennes peut, en réàlité, se diviser en deux parties: 
une première, plus courte ct plus trapue, est formée de quatre articles, 
dont le basal s'insère sur le segment céphalique un peu en arrière et laté­
ralement par rapport à l'insertion des premières antennes. 

Cet article basal est large, arrondi et porte vers sa région moyenne 
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ct antérieure une courte soie qui se retrouve, du reste, à chacun 
des segments suivants dont le dernier est le plus long ct le moins 

robuste. 
. La deuxième portion de l'antenne, longue ct grêle, est formée de six 
articles allongés, étroits, portant chacun à sa limite distale deux courtes 
soies, le dernier article, extrêmement ténu, en portant un pelit bouquet 
de trois ou quatre. 

L'appareil buccal (fig. (II, A.) est formé de pièces qui, toutes, ont 
beaucoup de ressemblance entre elles, à l'exception de la lèvre supé­
rieure, en arc de cercle (lèv.) qui vient se terminer postérieurement 
contre deux mamelons latéraux formant l'angle du rostre (a. r.). Le 
reste de l'appareil est formé par une pièce impaire et médiane, l'hypos­
tome (hlJ) , élargie à sa base et terminée en pointe effilée à son extrémité 
libre et deux paires de pièces latérales, plus étroites que celle-ci, 
mais également pointues à leur extrémité et correspondant aux mâ­
choires (mx) et aux mandibules (md). C'est là, en somme, un appareil 
disposé pour piquer. 

Les sept anneaux thoraciques qui suivent sont de plus en plus larges 
en allant de ]a partie anlérieure vers la partie postérieure. Chacun d'eux 
est composé d'une partie dorsale dont les bords se rabattent sur la face 
antérieure de façon à constituer un repli chitineux qui, de chaque côté, 
recouvre l'articulation des appendices (fig. III, B.) . 

. Ces appendices thoraciques existent dans chacun des anneaux, c'est­
à-dire qu'ils sont au nombre de sept paires. Les deux premières paires 
sont semblables aux cinq autres comme constitution, mais légèrement 
atrophiées; quant à la septième paire, elle est, m'a-t-il semblé, normale. 

Si l'on examine I!es appendices dans un anneau moyen, le quatrième 
ou le cinquième par exemple, on voit qu'ils sont constitués chacun par 
quatre articles dont le dernier est muni d'une griffe forte et assez longue, 
terminée en pointe recourbée en dedans. Le premier article porte à sa base 
une partie renflée, sorte de condyle qui pénètre dans une cavité arron­
die, en forme de cavité cotyloïde cachée sous les pléodes. Cet article est 
long, puisqu'il arrive presque jusqu'à ]a ligne médiane du segment et il 
est, dans sa position de repos, disposé à peu près parallèlement au bord 
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articulaire du segment; le second article a une direction à peu près per­
pendiculaire à celle du premier, mais il est plus court de beaucoup. Le 
troisième s'articule à angle droit avec ce dernier, c'est le plus réduit des 
quatre. Enfin le segment terminal, légèrement oblique d'avant en arrière, 
dépasse d'une petite quantité le bord interne des pléodes et porte le 
crochet signalé plus haut. Il est à peu près parallèle au bord externe du 
segment thoracique. 

Chacun des replis chitineux ventraux des segments présente simple­
ment une pointe chitineuse assez aigut>. J'ai cherché les pointes qui 
ornent le bord postérieur du repli chitineux dans quelques formes voi­
sines, mais chez les mâles que j'ai eu à examiner, il m'a été impos­
sible d'en retrouver aucune trace. 

Je dois simple~ent signaler un épaississement de la cuticule en forme 
de double crochet à pointes dirigées en arrière et qui me semble exis­
ter sur tous les anneaux thoraciques, bien que je ne puisse pas certifier 
le fait d'une façon absolue, à cause du mauvais état de deux de mes 
échantillons. 

Chaque anneau s'imbrique par les parties ,dorsale et latérale de sa 
cuticule sur l'anneau qui le suit immédiatement, de façon à ce qu'ils se 
recouvrent l'un l'autre comme les tuiles d'un toit (fig. III, n.). 

Les cinq anneaux abdominaux qui viennent ensuite, diminuent rapi­
dement de largeur, tout en conservant, à peu près, une longueur idf'n­
tique. Si la constitution des anneaux en eux-mêmes Ilf' diffi'rc pns de 
celle des anneaux thoraciques, les pléopodes sont exb'êmement diffé­
rents. On ne trouve pas, non plus, sur les replis ventraux des anneaux 
abdominaux, les épaississements chitineux d.'jà signalés sur les anneaux 
thoraciques. D'une façon générale, tous ces appendices ne se distin­
guent que très peu les uns des autres et la différence porte seulement 
sur les dimensions relatives de la rame interne qui devient de plus en 
plus longue et (-troite à mesure que l'on se rapproche de la partie pos­
térieure du corps (fig. Ill, C.). 

Chaque pléopode est constitué par une lame aplatie s'articulant, par 
S:l région médiane et antérieure, sur une légère éminence de la partie 
postérieure de chaque anneau abdominal. A l'extrémité externe de celte 
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lame, s'articule une rame aplatie, élargie à son extrémité distale et dont 
le bord libre porte quatre longues soies internes et une externe, beau­

coup plus petite que les aut.res. 
La rame interne, légèrement pyrirorme, s'articule vers le tiers 

interne du bord postérieur de l'appendice par un pédicule très 
étroit. Elle porte sur son bord postérieur libre cinq longues soies à 

peu près égales. 
Enfin, le bord interne de la lame principale porte deux soies courtes et 

parallèles. 
Le segment terminal du corps (fig. III, D.) qui forme le sixième 

anneau abdominal est, par lui-même, extrêmement réduit puisqu'il 
semble formé tout simplement par une portion médiane, élargie vers sa 
base et terminée en pointe à SOIl extrémité. Les pléopodes de cet article 
anal ou uropodes sont, par contre, extrêmement développés à droite et 
à gauche. Chacun d'eux est, en effet, constitué par un article basilaire 
s'articulant, d'une part avec le cinquième anneau abdominal et portant 
à sa partie distale un article qui, lui-même en porte deux autres, 
l'un interne, long, conique, légèrement aplati dorso-ventralement et 
qui se termine par un bouquet de soies courtes ct l'autre, externe, 
mesurant à peine la moitié de la longueur du premier et portant deux 
soies dont les extrémités atteignent celles des précédentes. Enfin, à la 
base de cet article et du côté externe, on trouve deux soies courtes, 
insérées sur la partie libre du second article. La forme exacte et la 
disposition de ces différentes parties ont été représentées planche l, 

(fig. III, D). 
Les échantillons d'Alepas minuta chez lesquels j'ai rencontré les deux 

femelles, étaient plus volumineux que les types ordinaires et la boursou­
flure du corps plus développée surtout du côté où se trouvait le parasite. 
Cela ne veut pas dire que tous les Alepas minuta de grande taille con­
tiennent des Leponiscus femelles. J'en ai fait l'expérience, car j'ai ouvert 
Lous les échantillons un peu volumineux que je possédais, soit environ 
une soixantaine ct je n'ai pu recueillir que deux femelles. 

Celles-ci se tiennent sur l'un des côtés de la cavité palléale, entre le 
manteau et le corps proprement dit du Cirrhipède, auquel elles se 
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tiennent accolées par la fnce ventrale, la face dorsale étant par consé­
quent tournée vers la partie interne du manteau. 

Des deux (~chantillons rencontrés, l'un est plus petit et semble, par 
conséquent, plus jeune que l'autre. Les figures v, VI et VII ayant été 
faites au même grossissement donneront une idée exacte de la difft"rence 
de tailles de ces animaux. 

Le plus petit échantillon (fig. v) est coloré en jaune, l'autre en rouge 
brique très clair tirant un peu sur le rose sal(', ce qui indique, en géné­
rai, chez ces animaux, une maturité plus avancée des embryons. 

Si l'on examine le premier individu, on voit qu'il présente une partie 
arrondie dorsalement, aplatie du côté ventral et se continuant par une 
sorte de prolongement assez large. La cuticule qui reCOUHe le tout est 
assez épaisse, mais très transparente. 

Sur la face dorsale de la pal'tie globuleuse il n'y a rien de particulier 
à signaler, mais sur la face ventrale, on trouve tout d'abord deux sortes 
de prolongements latéraux, arrondis à leur extrémité libre ct débordant 
légèrement les parti('s latérales du corps. Ce sont deux 'culs-de-sac de 
la cavité incubatrice, Dans la région médiane, la cuticule fait une légi're 
saillie antérieure, représentant la têle el peut-être les premiers anneaux 
thoraciques. Au-dessous, trois nouvelles saillies, deux latérales, mame­
lonnées, arrondies, et une médiane, plus considérable, allong{'e trans­
versalement, ct qui semble rejoindre les deux premières. 

La partie allongée qui fait suite à la première globuleuse, ne présente, 
extérieurement, aucune annulation visible. La cuticule y est, en effet, lisse 
ct continue, sans trace aucune de rétrécissement annulaire sur toute la 
partie externe transparente, mais au centre se trOU\'e un cordon sombr(', 
faisant suite à la cavité incubatrice, et qui, lui, est nettement segmenté. 
A l'extrémité de cette portion allongée, qui représente, sans nul doute, 
le pléon, se trouve, du côté ventral, un petit orifice allong,' qui repré­
sente, probablement, l'orifice du mal'supium et qui est entour(' de 
couches concentriques remontant vers la r{'gion anlérieUl'c. 

La figure \'1 montre, de profil, les différents détails qu .. nous avons 
signalés plus haut. 

Le deuxième échantillon, bien que plus àg" que le premier, pr('sente 
(TALISIiAlf. - Cirrhipèdes.) ti 
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certains délails avec plus de netteté, tandis que d'autres, dont je viens 

de parler, ont, au contraire, complètement disparu. 

En effet, par le développement des éléments contenus dans la cavité 

incubatrice, les parois de celle-ci se sont énormément distendues, surtout 

sur la face dorsale, ce qui a produit une fOl'le incurvation de l'ensemble 

du corps et rapproché la partie céphalique de la partie caudale. 

Par le fait mème de ce développement, les cœcums latél'aux ont dis­

paru, ainsi que les éminences ventrales. La cavité incubatrice est, en un 

mot, réduite à un vaste sac, presque sphérique, à parois tl'ès minces, 

puisqu'ellE's sont très distendues, et sur lequel on observe seulement, du 

côté ventral, un petit mamelon céphalique, pt, un peu au-dessous, un 

pléon dont la segmentation est très nette dans cet exemplaire, et qui est 

formé de six articles dont le dernier est réduit à un simple mamelon. 

Le mamelon cpphalique, examiné à un assez fort grossissement, pré­

sente, à son extrémité libre, une sorle de rostre qui, de profil, est 

en forme de bec de tortue. 

Immédiatement en arrière de ce prolongement c(~phalique, on voit 

une sorle d'articulation délimitant deux articles très élroits, donlle plus 

large s'attache lui-même sur la masse arrondie de la cavib; incubatrice. 

Peut-être est-ce là l'indication des deux premiers al'licles thoraciques? 

Je n'ai pu, du reste, y découvrir aucune trace d'appendice. 

Lorsqu'on étudie très attentivement le rostre, on aperc:oit, dans la 

région médiane ct ventrall', deux appendkes en forme de lamelles apla­

tie·s présentant sur leur bOl'd interne des crochets courts ct robustes, 

au nombre de cinq ou six L'inser·tion est placée assez en arrière de la 

bouche, dont je n'ai pu reconnaître qu'une pièce médiane et impaire, 

l'hypostome, probablement. En avant ct laU'ralement par rapport à cette 

pièce, deux petits mamelons semblant biarticulés cl portant, à leur 

extrémité libre, quatre ou cinq soies tri's cOUl'Les, me paraissent repré­

~enter la deuxième paire d'antennes. Enfin, tout à fait vers l'extrémih~ 

du rostre, deux petits prolongements chitineux, uniarticulés et dépourvus 

de soies, qui pourraient peut-être repr()senter les premières antennes 

(fig. IX). 
Le mamelon cl'phalique (d(~signallt Pal' cc mot, à la fois la tète et les 
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deux premiers anneaux thol'aeiques) est rattacht~ au reste du corps par 
un système musculaire assez développé. 

Tout d'abord, sur la ligne médiane et remontant vers la nuque, se 
trouve un faisceau musculaire droit auquel viennent aboutir cinq paires 

de muscles ra~onnants allnnt se perdre dnns la périphérie du sac 
incubateur. Tous ces muscles sont, du reste, reliés l'un à l'autre par 
un faisceau polygonal de même nature (fig. VIII et IX). 

J'ai vainement cherché la trace d'appendices thoraciques ou abdo­
minaux. 

J'ai ouvert le sac de celle des deux femelles dont je viens de donner 
une description malheureusement bien insuffisantf", et que je pensais 
la plus avancée sexuellement. Je n'ai pas trouvé trace d'embryons. 
La cavité était, en effet, remplie d'œufs exh'èmement jeunes inclus au 
centre d'un stroma ovarien gl'anuleux, avec de nombreux corpuscules 
graisseux. J'ai également trouv(~, réunis par plages dans le stroma et 
isolés jusque dans quelques œufs, des granulations sombres, de formes 
extrêmement variées, tantôt arrondies, tantôt polygonales ou en bâton­
nets, ou encore présentant des aspérités de toutes sortes (fig. x). Ce sont 
là, très probablement, des grains d'excrétion. 

J'espère avoir l'occasion, dans le courant de mes études sur les Cirrhi­
pèdes, de retrouver des femelles semblahles; p~ut-être aurais-je alors 
le plaisir d'y constater'ia présence d'embryons en voie de développement. 
Cela me permettrait alors de compléter mes recherches sur ces formes 
si étranges et si intéressantes à tous égards. 
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Tableau SYDoptique des espèces du geDre If Alepas Il, SaDder Ba .... 

, , Rames 1 Orifice très court à lèvres Crangées, très 
; internes petite espèce, presque toujours attaché 

Scuta pré- \ des. S' el6" sur des radioles de Cidaris • .•••••.••• 
sents paIres de ( 

mais re- cirrhes, Orilice non proéminent, mais nettement 
couverts 'liormaies. tubulaire. Parasite sur, les Méduses .... 

par la ~ Rames Internes des l 
cuticule.' .b" et 6' paire~ Forme carrée,. orifice neUe-

de CIrrhes, atl'ophlées et ment lubulalre ......... . 
\ inéyIIles. 

Pas 
de scula. 

1 R Orifice petit, lubulaire, légèrement proé-
. tandless ~ minent. Pas de crète dorsale, pédoncule 
ID. es • l et assez long... . ................•..... 

6" aires. . . •. 
no!males. 1 Orifice tubuleUlI, proemment et etrolt ... 

\ 

/ 

1 Rames 
, int. des 5" ! 

et \ 
6" paires 

tltrophÏl!es 

Rames 
des 5' et 
6" paires 

atrophiées 
éllales. 

Orifice légèrement proémi­
nent, trois ouquatrerrètes 
médianes et dorsales peu 
développées ............ . 

Orifice lar:,:ementou\"ert, pas 
dll crète médiane, mais le 
bord dorsal légèrement 
saillant dans toute sa lon-
gueur .................. . 

Orifice légèrement saillant, 
trois crètes dorsales assez 
dé\"eloppées, dont une au-
dessus de l'orifice ....... . 

\ 

Orifice non saillant, allongé 
et non tubulaire, une crète 

Rames assez saillante sur toute 
des 5" et la pal-tie dorsale ..... , .. 
6" paires "Orifice étroit, cordiforme, 

atrophiées lune légère crète générale 
inégalrs. dorsale, particulit\rement 

développée à la partie inC. 
Orifice légi-remenlitubulaire 

et saillant, une trl\s lé~l\re 
crète dorsale génél'ale, cu­
ticule extrêmement trans­
parente. 

ESPÈCES. 

A. minuta, Philippi. 

A. parllsila? Sand. Rang. 

A. quadrllltl, Auriv. 

A. peduneulata, lIœk. 

A. tubulosa? Quoy et (iai­
mard. 

A.j"JlOnir.a, Auriv. 

A. Belli, A. Gru\'eJ. 

A. eOl'llula, Darwin. 

A. ÎIHlica, A. Gruvel. 

A. micros/oma, A. Gruvel 

A. Lanuslel'i, A. Gruve!. 

Il. - FAMILLE DES PENTASPIDES (Penlaspidœ). 

SOUS-F.\l\IILLE DES LÉPADlNÉS (LppadilléP) 

Genre Pœcilasma. Darwin, 1851. 

Le genre Pœcilasma (de '!rl)xi').r,;. variable, et Ù'l!O'IL'X, plaque) fut créé par 

Darwin en 18ij t pour des êtres l'cssemblant à des Lepas, mais ayant, en 
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général:d.e plus faibles dimensions et présentant un développement exagéré 
des scuta, proportionnellement à celui des tel'ga. L'extrémité supérieure 
de la carène ne dépasse pas non plus ou seulement de très peu la partie 
inférieure des terga. 

Darwin a décrit cinq espèces appartenant à ce genre: P. Kemp{eri, 

fixé sur Inac/ms Kemp{e'ri, crabe des mers profondes du Japon; P. aura,z­

tium, fixé sur Homola Cui'ieri, autre crabe des environs de Madère; 
P. crassa, également attaché sur I/omola Cuvieri, de Madère; P. fissa, 

fixé sur un crabe indétermin(\ des Philippin('s, et enfin P. ehurnea 

Hinds sp. attaché sur les piquants d'un Êchinide de la Nouvelle-Guin{>e. 
Hœk a enrichi la collection de deux nouvelles espèces provenant 

de la campagne du c( Challenger »; ce sont: P. carinaturll, recueilli à 

Colubra Island ("'est Indies) et à Ascension Island (uc(\an Atlantique), 
fixé sur des Coralliaires, et P. g7>acile, recueilli aux environs de Sydney 
(Australie), on ne dit pas sur quoi. 

Enfin Carl "'. S. Aurivillius a décrit quatre espèces nouvelles pro­
venant de diverses expéditions : P. vagans, recueilli sur Nauti/us omhi­

licatus; P. amygdalum, sur un Palin urus des mers de Java; P. lenli­

cula, aussi sur un Palin urus des mÔmes parages; enfin P. tridem, sur 

un crabe des Philippines, "'Jacrophthalmus tomentosliS. 

Dans la collection des Cirrhipèdes provenant de l' « Hirondelle » 

(t 88~-i 888) et de la « Princesse Alice » (1891- t 80i), le même auteur a 
trouvé une espèce nouvelle appartenant au même genre, ct dont il a simple­
ment donné la diagnose dans le Bulletin de la Société zoologique de France, 

c'est: P. unglliculus, recueilli aux A.,:ores. Enfin, j'ai décrit moi-même 
un très petit échantillon venant de Singapour ct fixé sur A/epas im/ica 

A. Gruvel, appartenant à la collection du llrilish Museum, sous le nom 
de P. minlltllm. 

Dans les échantillons provenant des campagnes du « Travailleur » et 
du « Talisman », j'ai trouvé sept (\chantillons appart(lnant au genre 

Pœcilasma, mais aucun d'eux ne constitue une esp(\ce nouvelle. 
Les échantillons ont tous été recueillis aux environs du cap llojador, 

c'est-à-dire à une distance relativement faible de Madère; c'est là un délail 
qui a son importance. 
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P; Kemp(eri Darw., et P. aurantÎum, Darw. - Au point de vue des 

caractères ext(~rieurs, on peut diviser les exemplaires recueillis en deux 

groupes: P. Kemp(el'i, Darwin, et P. auralltium, Darwin, car cinq d'entre 

eux se rapportent à la première espi~ce et deux à la seconde. 

Or, en étudiant très attentivement les divers exemplaires, tous 

recueillis dans les mêmes parnges, mais ~ur des supports différents, il 
m'a été impossible d'établir une diff«~rence suffisante pour justifier la 

constitution de deux espèces distincte~, 

Darwin reconnaît lui-même les affinités exceptionnellement étroites 

qui existent entre P. Kel1lp(eri et P. auralltium, mais, comme à l'époque 

où il a (~criL son remarquable ouvrage, il n'avait eu sous les ~'eux que 

des (~chantillons de la pl'('lIIii're eSl'èce pr~v{'nant du Japon et d'autres, 

de la seconde, provenant de Madl~re, c'est-à-dil'e de deux localitl~s extrê­

mement (~Ioignées. il avait cru pouvoir établil' ces deux espèces 

diffél'entes. 

Or, aux environs de Madère même, nous HOUS troU\'ons en présence 

de Jeux types r(~pondant aux deux espèces sign11ées par Darwin au Japon 

et à Madère, et ('ntre lesquelles il nous est impossible de constater une 

autre différence que celle de la couleur, caractère insuffisant, on en 

conviendra pour justifier leur séparation. 

Je crois donc, d'aprils L'examen, trl's attentif que j'en ai fait, et sur les 

échantillons présents, et sur d'autres, au British :\Iuseum même, qu'il 

faut seulement conserver l'espi'ce Kemp((Jri et faire de aurantillm une 

simple variélf~ à colorntion orang(~, 

Dans ces conditions, le lot df> Pœcilasma provennnt du « Talisman )1 

est entièrement constitué par sept échantillons de P. Kemp(eri, dont 

deux appartenant à la variété mo'antium (P1. IV, fig. 1). 
Les premiers ont ptl~ recueillis: l'un sur SC!Jramatlu'a Carpenteri, 

A. MiJne-Edwards, deux sur Ell1mmida picta, Smith, ('t deux sur Doro­
cidariy pnpillata; I('s spconds étaient tous les deux fixés sur des radioles 

de Dorocidal'is papillata . 
Voici, du reste, la liste des espèces recueillies avpc I('s localités et les 

profondeurs: 

1" P. Kemp(eri, var, communis, 8 juillet 1883. Dragage n° 62, profon-
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deur 782-640 mètres sur Scyramathia Carpentel'i. A. M.-Edwards. Cnp 

Bojadof. 
2° P. Kempferi, val'. communis. 9 juillet 1883. Dragage n° 69, profon­

deur ·HO mètres sur Eumunita picta Smith. Cap Dojador. 

3° P. Kemp/eri, var. communis, 9 juillet i 883. DI'agage n° un, profon­
deur ·1,10 mètres sur DUl'ocida1'is papillata. Cap Hojador. 

4° P. Kempfel'l, var. llurantium, 8 juillet 1883. Dragnge n° 62, profon­
deur, 782-6·1,0 mètres sur Dorocidaris papillata. Cap Dojaùor. 

5° P. Kempfcri, var. auralltium, 8 juillet 1883. Dragage n° U4, pro­
fondeur 3:>:>-250 mètres sur DOl'ocùlaris papillala. Cap Dojador. 

Sur ces sept échantillons, deux ont été recueillis par moi sur les 

Échinodermes de la collection de M. le professeur E. Perrier, directeur du 

Muséum d'Histoire naturelle de Paris, qui a bien voulu me permettre 

de faire ces recherches. Ces Échinodermes provenaient, du rest<" eux­

mêmes, de l'expédition du « Talisman Il. 

Comme le dit Hœk, a\'ec très juste raison, il est inutile de cl'éer dl's 

genres nouveaux pour des types qui, sans rl~ponùre absolu.Oll'nt il la 

définition générique de Darwin, s'en rapprochent c<'penùant suffi­

samment pour permettre de les y faire entrer sans en altérer l'homo­

généité. 
Il suit de là, que la définition générique de Darwin doit être 

modifiée toutes les fois qu'elle ne répond plus exactement à la réalité 

des faits. 
e'e.st ainsi, par exemple, que I1œk a proposé de modifier la définition 

en ce qui concerne la carène, de la façon suivante: « the luwer end nf 
the carina eitlter trllllcaied 01' pl'UdllCed inlu a deeply emhedded di~c, or 

keel-shaped and cOllsidel'ably enlarged. 1) 

I1œk a montré, d'autre part, que ùans P. carinatmu, il existe une 

asymétrie nette cntre la mandibule droite qui a quatre dents, ainsi que 

cela est normal, et la gauche qui n'en a que trois. 

N'ayant eu à sa disposition qu'un seul éehantillon, ce sa"ant n'amit 

pas pu pousser plus loin ses investigations, et il pensait que c'était peut­

être là une exception. Or, a~'ant cu la possibilité d'examiner un certain 
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nombre d'échantillons de cette espèce, j'ai pu me convaincre que c'était 

là, non pas une exception, mais la règle générale (t). 
La diagnose du genre pourrait donc être définie de la façon suivante: 

DIAGNOSE. - Plaques capitulaires au nombre de 3, 5 ou 7,. scuta très 

développés, parfois divisés en deux al-'ec l'umbo à l'angle rostral: généra­

lement une l'orte dent wnhonale interne aux scuta,. terga très réduits a'l 
nuls,. carène ne dépassant que peu ou point le niveau de r allgle inférieur 

des terga, avec SOlt e.L'trémité inférieul'e . ou tronquée, ou terminée en Ull 

disque profondément éclumcl'é ou bien encore en forme de carène de bateau 

et considérablement élargie. 

lUandibules portant, en général, quatre dents, mais pa/fois a;;ymétrie 

entre les deux pièce,\, l'une ayant quatre dents et l'autre trois seulement,. 

rame antérieure du second cirrhe, pas plus forte 'lite la rame postérieure:, 

appendices terminaux (caudal appendages) 11lliarticulés et tOl/lours garnis 

de soies. Pas d'appendices filamenteux (filamelltary appendages). 

Nous ne nous occuperons pas ici des espèces fossiles. lIœk a établi il 

propos des deux espèces du « Challenger » un tableau permettant la 

détermination facile et rapide des espèces. 
Je suis très partisan de ces sortes de tableaux synoptiques et je 

représenterai l'ensemble des espèces du genre Pœcilasma, en continuant 

et compl('lant le tableau de lIœk que je disposerai, cependant, sous 
une forme un peu différenle el, à mon avis, peut-ètre, plus commode. 

(t) A, Gruvel, Prot'Ccdillgs olt/œ LinneanSociety, London, li january 1901. 
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Tableau 8)'Doptique de8 espèces du geDre u Pœcil88ma n, Darwin. 

Angle inrél'ieur 
eL bn"al dl'S 

te"!Ja, Ll"Onqué. 

Ca"ènc 
tri,,, élrui le. 

! Carène l Couleur blalll·he. 
\ trunquée 
1 li. Cuuleur orangé, . 
" hase. 
1 BOI'd earénal du srulllm 

Carione élarJ,:ie in-' échan~ré Jl(~UI' rerC\"uir la 
férieuremenL ~ elargle d~ la 

{ Bord carénai simplemeut 
arrondi. " ...•.......... 

Carène tri,,, incurvée à la 

Sruta sun,; 

ESPÈCF:~, 

P. Kcmpferi, Dar\\". 
,·ur. COl/Illi/mi.,. 

P. Kcmj'{eri, \"ar. 1/11-

rall/iuIII. 

P. carinl/tum, 1I1l'k, 

P. !Jracill', "tek. 

r Scot, non divisés en 

\ 

jlurtie inférieure el Lermi­
Tel'gll très 

deux denLs umhonales inll'I'-

.~ 
::1 
0" 
C 

.5 
c 
Q 
C 

1 

<Il 
~ 

-::! 
s-
:::1 

'" ';;: 
:!: 
c 

seJ,:mellls. 

1 nc~ .• !~é.~~I~C~~~ . ~:I.in~ri~ Carl'Ile non Îucurv{'c 
1 rieuremenL, teryll petit", 
\ pédoncule ~uh-eolliqlle ... 

Te,.gll n'atteignant \ 
l'as le ~ofllfllel du . 

capi/ultim. 1 

tridenté", dent 
placée enll'e les deux 

!'l';.:ments des sl'uta; pé-
doncule long ........... . 

ll·ianguillire .. Se/lla 
une échancrure sur 

le hurd basal. Pédoncule 

p, crassum, 

P. u":Juiculus, Aur. 

P. tridws, Anr . 

court. ... ,. . . . . .• .. . .•.• p'. ragllns, Aur. 
1 P(~tloncule presque au"si 

'" 'que Clllli/lllulII avec 
E l J,:1'anules aIlS('Z gros 
E \ Oenl à l"an-' "l'S annulain'ment d al-
o 1 . r' 
"1. :: II' e III cr. J Lernant a"ec des slrie~. .. P. amyydalum, Aur. 
i! du r Pédoncule à 
.= moitié du l'l/ll1/lIlum. 
'~I ' granulation" annulaires.. l'. /i,,,"m, Oar\\". 
... Pas de drnl ~ Pédoncule aleC lins l!ra-

à\'anglc inr. Hules ~hitineux en si:!'ies 
~ du scu/llm. allnulalre,; .•..... , . " . P,lcl/liell/a, 

"" ~ommrt des ttf'ya en poinLe. ~egllleflL an· 
~ Lérieur des seu/lI forleulenL saillanL "er" 

sa supérieure. . . , . .. . . . . P.fllilllllum,A.(;ruv. 

\ Tel'ya absenls ...... ~ CaJi~~I~/(,.I'~~~~~~. ~~~~I:i~.u.r.e.~~~I.l. ~~. ~~I .• ,... P. ebul'llwm, Hinlis. 

III. - FAM LLE ASPIHf~s ( 

l-'OUS-FA:\HLLE 

LE' genre fut en ï Pal' Lpuch (Jourllal l'IIysùple, 
t. XXXV, juill('tl8t il, pOUl' dps Cirrhipi.·tlC's dont la fOI'JllC' 1-l"·Jl(·rale l'('\,r~-
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sente, en effet, au moins pour quelques espèces, celle d'un scalpel dont 
la lame serait représentée par le capitulum ct le manche par le pédoncule. 

C'est, parmi les Lppadides, le genre le plus riche en espèces que 
les explorations des grandes profondeurs ramènent toujours en nombre 
assez considérable. 

Ces animaux ne se rencontrent jamais ft la surface, ils sont toujours 
fixés à des profondeurs plus ou moins grandes (depuis quelques mètres, 
jusqu'à 5000 mètres environ, peut-être même plus) sur des touffes 
d'h)'draires, des coraux, des rochers, elc., et cela explique pourquoi, au 
moment où Darwin a écrit son si beau travail, le nombre des espèces 
connues était encore très peu considérable. 

Avant lui, en elfet, on connaissait seulement: Sc. vulgare, Leach, 
Sc. orlla/um, décrit par Gray sous le nom de Thaliella orna/a, Sc. Peroni, 
Gray, Sc. villo~um, Leach. Darwin, lui-même, n'a ajouté à cette liste que 
deux espèces: Sc. rulilum et Sc. roslra/um. Sars G.-O. nous fit con­
naitre en 1858, Sc. slrœmii, auquel il ajouta en i 877 -i 880, quatre espèces 
nouvelles: Sc. angus/um, Sc. cornu/Ul'l'l, Sc. /wma/um et Sc. slriolatum 
(The Norwegian north-Atlantic, expédition 1876-i878). ·Wyv. Thomson 
décrivit, en 1883, une espèce provenant des dragages du cc Challenger)), 
sous le nom de Sc. l'egium. 

Dan~ cette même campagne, le nombre des espèces de Cirrhipèdes 
récoltés fut considérable et leur étude, confiée au Dr lIœk, constitue un 
remarquable travail. Dans le seul genre Scalpellum grâce à de nombreux 
dragages en profondeur, exécutés à toutes les stations du cc Challenger )), 
Hœk a décrit quarante et une espèces nouvelles: Sc. marginatum, 
Sc. iaponicum, Sc. insigne, Sc. ovatum, Sc. in/ermedium, Sc. /l'ispillosum. 
Sc. carinatum, Sc. recurvil'os/rum, Sc. compressum, Sc. acutum, Sc. hre­
vccarinatum, Sc. para/lelogramma, Sc. alhum, Sc. africanum, Sc. hil'su­
lum, Sc. nymp/wco/a, Sc. 1'ubrum, Sc. tl'unca/um, Sc. elonga/um, Sc. all­
larc/icum, Sc. l'elu/inum, Sc. pedunclila/llIn, Sc. eximium, Sc. gigas, 
Sc. moluccarwm, Sc. l'egium, var. ovale, Sc. Darwinii, Sc. dis/illc/um, 
Sc. minutum, Sc. ahyssicola, Sc. v Ïlrellm , Sc. plallUln, Sc. a us/ra licum , 
Sc. tenue, Sc. indicum, Sc. tri/onis, Sc. IlOvœ-~elandùl', Sc. duhium, 
Sc. flavllm, Sc. halanoides et Sc. /riangulal'e. 
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En 1889, Studer nous fit connattre Sc. glall1'wn, pro\'enant du voyage 

de la cc Gazelle ». 

En 1890, Pilsbry décrivait Sc. steallrsi, très beau .":'calpellum du Japon, 

que Fischer signalait de nouveau, en t 890, dans le Bulletin de la Société 
zoologique de France sous le nom de Sc. calral'iferum. 

Lamême ann~e, Sars G.-O. donnait la diagnose d'une espèce nouvelle, 

Sc. hispidum. 

En 189·i, Aurivillius (C.-'''.) publiait son grand travail sur les Cirrhi­

pèdes provenant d'un certain nombre d'expéditions, il Y donne la 

description de treize espèces nouvelles: Sc. gemma, Sc. scorpio, Sc. cal­
caratum, Sc. gihberum, Sc. septentrionale, Sr. prosuJn, Sc. ohesum, 
Sc. luridum, Sc. groêidandicwn, Sc. prunulum, Sc. adlllu:um, Sc. stratum 
et enfin Sc. galea. 

La même année, Weltner décrit Se. sqllamuNferum, une très jolie 

espèce du Japon, fixée sur Hyalonema masolli. 
Deux autres espèces: Sc. se;rcol'nutum, provenant aussi du Japon et 

Sc. Chamherlaini (ceUedernii·re fossilf') sont décrites par Pilsbry, en t89i. 
Enfin, dans le numéro de décembre t 89R du Bullelin de la Société ;0010-

giquede France, C.-\V. Aurivillius, nous donne les diagnoses trop incom­

plètes, malheureusement. de douze nouvelles espèces de Scalpellum: 
Sc. dehile, Sc. l'igidum, Sc. sordidum, Sc. mammi/atum, Sc. ancep.~, 

Sc. mol/e, $c. l'rectum, Sc. Grima/l/ii, Sc. cfllycul".~, Sr. fitlcatum, Sc. inci­
sum et Sr.. pusil/wn, provenant des dragages de la « Princesse Alice .• 

Il est infiniment regrettable que, depuis lors, ce savant n'ait pas 

publié les dessins et les descriptions complètes df' ces Lépadides 

nouveaux, car il est extrèmeml'nl difficile de pouvoir déterminer d'une 

raçon absolument précise les espèces décrites aussi succinctement, et 

sans qUl' leurs diagnoses soient accompagnées d'aucun croquis. 

Dans la collection du Muséum d'histoire naturelle de Paris, j'ni 

rencontré deux espèces nouvelles Sc. patagonicllm el Sc. salartù,-, (Bulleti" 

du. "Iuséum, n° 6, t 90 1). 
Enfin dans la collection du British Museum, j'ai eu l'occasion 

d'examiner de magnifiques {'chantillons d'une espèce encore inconnue 

etqu'en raison de sa grande Laille, j'ai proposé d'appeler Sc. gigautellm 
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(Proceedings of Linnean Society, vol. vnl. part. ri, t901, London), et 

aussi ceux d'une autre espèce très petite, au contraire, Sc. I/œki dédiée 

au savant D' Hœk. 
Telles étaient les espèces vivantes connues appartenant au genre Scal­

pellum, soit quatre-vingt-s('pt espèces, lorsque j'ai commencé l'étude des 

Cirrhipèdes provenant des dragages du « Travailleur Il et du cc Talisman Il. 

Le nombre des échantillons de SCftipellum rapportés par ces deux 

expéditions a ét(~ relativement assez considérable. 
Un certain nombre d'espèces {-taient déjà connues, mais j'y ai néan­

moins rencontré neuf espèc{'s non encore décrites. Beaucoup ne sont 

représent(~es que par un seul t-chantillon, que, naturellement, je n'ai 
pu ni voulu détériorer, de sorte que j'ai dû me borner à l'(~tude des 

caractères externes, qui, du reste, sont, me semble-t-il, suffisamment 
précis dans la plupart des cas pour permettre une d.~termination exacte. 

J'ai cru nt~cessai"e de pholographier les sujets dont la taille m'a paru 

suffisante pour permettre de bien observer les détails sur l'épreuve. 
Quant à c('ux qui étaient trop petits, tous les dessins en ont été faits à 

la chambre claire ct sont d'une exactitude aussi rigoureuse que possible 

jusque dans les détails. 

C'est là, je crois, un point sur lequel on ne saurait trop insister. 

Comme il arrive souvent que les caractères des échantillons décrits 
portent seulement sur la forme extérieure, il est, à mon avis, de toute 

utilité, que cette forme soit scrupuleusement représentée dans ses 
moindres détails. Seuls les procéd(~s photographiques et les dessins à la 

chambre claire permettent d'obtenir cette fidt~lité quasi absolue qu'il est, 
malheureusement, très difficile de conserver dans la gravure des planches. 

Le nombre total des espèces .ramenées par le « Travailleur Il et le 

« Talisman Il est de quinze, parmi lesquelles cinq déjà connus: 
Sc. vulgare, Leach, Sc. gigas, Hœk, Sc. l'egium \\Tyw Thomson, 

Sc. velutinllln, I1œk et Sc. v Ü,.ewn , Hœk. Cette dernière espèce est 
représentée par un échantillon unique, déjit tr(~s déform(~ par un déve­

loppement anormal et qui a élé un peu détérioré par les engins. Puis 
viennent : Sc. Novœ-Zelalldiw, Ilœk, cl enfin, une dernière espèce 
tellement abimpe par comp"cssion qu'il ne m'a pas (~té possible de la 
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déterminer d'uoe façon précise; je crois cependant pouvoir la rattacher 
à l'une des espèces dont la description va suivre, Sc. curvalum, 
A. Gruvel. 

Les espèces nouvelles, au nombre de huit, sont les suivantes: Sc. 
Edwal'dsii, Sc. recul'vitel'gum, Sc. longiroslrum, Sc. allanlicum, Sc. stl'ia­
lum, Sc. luleum, Sc. curvalum et Sc. Talismani. Presque toutes ces 
espèces oot été présentées, en i 884, à l'exposition qui fut faite au 
Muséum des résultats des campagnes du « Travailleur » et du « Talis­
man ». Tous les noms qui avaient alors figuré sur les flacons, d'une 
fac:on, du reste, tout à fait arbitraire, ont été cooserv{~s. Ils avaient été 
donnés, je crois, par M. Alp. Milne-Edwards, et je devais à sa mémoire 
de ne pas les changer. 

Scalpellum vu/gare, Leach. - Une vingtaine d'échantillons ont été 
récoltés dans deux dragages successirs, les nO' 64 et 65 aux environs du 
cap Bojador, le 8 juillet 1883. Le n° 64 par 250 à 355 mètres de fond et 
le n° 65 par t75 mètres seulement (PI. 1[, fig. III, G.). 

Tous ces échantillons sont fixés sur des radioles de /Jul'ocidaris 

papillata. 
Sca/pellum gigas, Hœk. - Un exemplaire unique dont les dimensions 

sont les suivantes : 

Longueur du capilulum . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . 42 millim. 
Largeur ........................ 2::; 
Longueur du pédoncule.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 20 
Largeur . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 9 .... ,5 

Cet échantillon était fixé sur une éponge siliceuse. Il portait un cer­
lain nombre de mâles complémentaires qui seront étudit~s plus loin, 
dans le chapitre spécial réservé à ces intéressants petits êtres. Je n'ai 
rien à ajouter à l'excellente description de Hœk au sujet de l'hermaphro­
dite, car je n'ai pas, non plus, étudié les caractères internes. 

Il a été recueilli dans le dragage n° t 38, par 4787 mètres de fond, le 
26 août 1883. Environs des Açores (PI. II, fig. III, A.). 

Scalpellum l'egium, Wyv. Thomson. - L'échantillon également unique, 
qui a été ramené par le « Talisman », a été recueilli le 22 août, dragage 
n° 13i, par 2995 mètres de fond, au nord-est de San-Miguel (Açores). 

Digitized by Google 



--~- ~ ~-----._-- .. 

51 CIRRHIPÈDES. 

Il est de taille beaucoup moindre que l'échantillon décrit par Hœk, 

puisqu'il ne mesure que: 

Longueur du capilulum. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 10 millim. 
Largeur ..... .................. 1) 

Longueur du pédoncule ................. .-: . . . . . 1) 

Largeur ........................ a 

Je ne connais pas -la nature du support sur lequel il était. fixé. 

Scalpe/lum vi/rel/m, IIœk. - Un seul échantillon dragué le 

23 juin t 883, dragage n° 39. par 2 t 2:"i mètres de fond, dans les parages 

du cap Ghir. 

Cet échantillon Hait d~jà naturellement très déformé par un déve­

loppement anormal, puisque sa carène est fortement tordue à droite, 

mais de plus, il a subi pendant le dragage, probnb!ement, des pressions 

considérables qui l'ont aplati et ont brisé un cel·tain nombre de plaques. 

Il était fixé sur une Caryophyllie. Malgr(~ son état absolument défectueux J 

je crois pouvoir le ramener avec certitude à l'espèce de I1œk. 

Scalpel/wn Novœ-Zelandùp, lIœk. - C'est la seule espèce apparte­

nant il ce genre, qui provienne d(' l'expédition du cc Travailleur )) ; elle 

est représenlée par trois exemplaires, récoltés par 38°8' lat. N. et t 2°3' 

long. O., dragage n° .f. avec fond de 2 iOO-2f>OO mètres. 

Les dimensions du plus grand échantillon sont: 

Longueur du capilulum ....................... . 
Largeur ....................... . 
Longueur du pédonl'ule ....................... . 
Largeur ....................... . 

7 millim. 
3 
2 
t 

OBSERVATIONS. - Dans les 'échantillons que j'ai étudiés, la forme géné­

rale est un peu plus élancée que dans le dessin de Hœk, la carène plus 

redressée ct la plaque infra-latérale rétrécie dans son quart inférieur, 

point où se trouve l'umbo, légèrement saillant. Le dessin (PI. Il, fig. XII, 

XIII et xv) montrera suffisamment, à lui seul, ces différences. Les autres 

caractères concordent at.solument avec ceux décrits et dessinés par 

Hœk, je n'y reviendrai pas; mais comme il a été impossible à cet 

auteur d'étudier les caractères internes de l'animal, je crois utile de les 
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indiquer ici, les renseignements de ce genre faisant, malheureusement, 
trop souvent défaut. 

Bouche. -. La bouche forme un mamelon assez développé dont le 
labre est très allongé en avant. Les palpes sont allongés, triangulaires, il 

extrémité libre pointue, terminée par un bouquet de soies, dont quel­
ques-unes se rencontrent encore sur la partie dorsale. 

Les mandibules sont ornées de trois dents robustes, la quatrième, 
Cormant l'angle inférieur, est hérissée de fortes pointes. Les parties laté­
rales sont également garnies de soies raides et courtes. 

Les macho ires ont le bord libre divisé en deux parties il peu près 
égales par une encoche assez profonde. La partie supérieure porle deux 
denls très fortes en· haut et deux autres un peu plus courtes en dessous. 
Au milieu même de l'encoche s'en "trouve une; enfin la partie inférieure 
porte quatre séries ~oubles de pointes il peu près semblables il celte der­
nière. Les parties latérales sont couvertes de soies fines, assez longue8, 
mais raides, cependant. 

Les palpes de la lèvre inférieure ont le bord à peu près arrondi, bien 
qu'un peu saillant il l'angle antéro-dorsal où se trouve un bouquet de 
soies assez longues que l'on rencontre encore, mais plus dissl~minées, 

sur les bords supérieur et antérieur. 
Cirrhes. - La première paire est très rapprochée de la deuxième. 
Dans la première paire, les deux rames sont inégales. La rame posté­

rieure dépasse l'antérieure d'un peu plus du tiers de sa propre longueur. 
Elle est formée de neuf articles: il n'yen a que sept à la rame anté­
rieure. Les soies sont très finement barbelées, les articles peu saillants. 

Les rames de la deu.i:ième paire égalent en.iron deux Cois la longueur' 
de la rame postérieure de la première paire; ces rames sont inégales, 
l'interne dépassant l'externe d'environ le sixii'me de sa longueur. Les 
articles sont aussi peu saillants, les soies peu nombreuses, longues, fines, 
non barbelées. A la partie dorsale, deux ou quatre seulem('nt à la limite 
des articles. 

Les troisième, quatrième, cinquième et sixième paires ressemblent il 
il la deuxième mais sont un peu plus longues. 

Appendices terminau:r. - Ils sont tri's grêles el formés chacun de 

Digitized by Google 

,. 



CIIlIlH 1 P È DES. 

quatre articles; l'article basilaire est le plus long, les trois autres sont à 

peu près égaux et le dernier est terminé par un bouquet de cinq soies dont 
trois plus grandes que l'article lui-même et deux plus courtes, non barbe­
lées. Les soies vont en diminuant de longueur du sommet vers la base. 

Péllis. - Dans l'unique échantillon que j'ai pu ouvrir, étant donné le 
petit nombre dont je disposais, je n'ai trouvé trace ni de pénis, ni de 
testicules et de vésicules séminales. 

L'animal est donc exclusivement femelle. J'ai rencontré un seul mâle 

complémentaire sur les trois échantillons. 
Mais sous le prosoma de l'animal j'ai découvert quelques œufs, gros, 

presque sphériques, quoiqu'un peu allongés et en parfaite voie de 
segmentation. L'animal ouvert n'est pas celui qui portait le mâle com­
plémentaire. Celui-ci était donc complNemenl d(~pourvu d'appareil mâle 
et cependant ses œufs étaient fécondés. 

Scalpellum $jJ. '? - Je ne fais que signaler ici un échantillon, dragué 
au cap Ghir, dragnge n° ·H, par 2 too mètres de fond, {lt qui est arrivé 
tellement écrasé qu'il ne m'a pas été possible d'en faire la diagnose 
exacte. Toute la partie rostrale, en particulier, manque. Malgré cela, je 
crois pouvoir, sans toutefois rien affirmer, le rattacher à une esp(~ce qui 
sera décrite plus loin sous le nom de Sc. curva/um. A. Gruvel. 

Scalpellllm velu/ilium, Hœk. - Quant j'ai écrit la diagnose de l'espèce 
que j'ai désignée sous le nom de Sc. ala/l/m, nom que j'avais trouvé 
inscrit sur les flacons contenant les échantillons, je m'étais basé sur les 
descriptions et les dessins de Hœk et sur les courtes diagnoses publiées 
par Aurivillius, diagnoses qui, comme toutes, du reste, permettent diffi­
cilement de se faire une idée neUe d'une espèce. Or, depuis cette époque, 
j'ai étudié avec soin au British Museum la collection du « Challenger Il 

et j'ai pu examiner d'assez près à l'Exposition de Paris, dans le pavillon 
de la Principauté de Monaco, quelques espi'ces d'Aurivillius qui y étaient 
exposées. Comme une de mes dernières visites à l'Exposition a été faite 
immédiatement après mon retour de Londres, j'avais encore très 
nettes devant les yeux les espèces d"u « Challenger », surtout celles qui 
m'avaient intrigué et, du reste, j'avais rapporté des dessins et des notes 
pour fixer mes souvenirs. 
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A une première visite au Pa"i11on de Monaco, j'avais étp frappé de la 

ressemblance qu'il ~. avait entre mon Sc. ala/unI et ](' Sc. sOl'didum d'Au­

rivillius. A Londres. favais bien remarqU(~, également, une certaine 

similitude entre Sc. N4,,/inum, H. et Sc. exi'lllium, IL, mais quand on 

ne voit que ces deux f~chantillons, il ('st tout nalul'pl dl' !c·s diffc~I'encier 

et d'en faire deux espi'cPs distinctt's. (.;'(,5t ce qui ('xl'li(IUf' parfaitl'llIt'nt 

que Hœk les ait décrits sous deux noms diffcirents. 

En comparant avec les quelques (~chantillons que j'avais ('(npol té, c('tte 

ressemblance ne m'avait pas d'abord paru trios n('Ue ('t j'avais cru, moi 

aussi, devoir faire une espp.ce nouvp])e pour les individus que j'avais 

reçu du « Talisman». Mais en examinant tle près tous les exem p]aires 

recueillis (il y en a environ une vinglain(~ de toult's les lailles), j'ai dù me 

convaincl'e que ]es lypes jeunes et moyrns répondaient ('xactrment au 

type de Sc. lH4uti1lwn Il., tandis <fue l('s grands l'chantillons r(~pondaiellt 

non moins exactement au t~'pe de Sc. CXillliulIl 11., type que j'avais 

étudÎl~ trt\s attentivement il Londres. J'ai troun\ enlrr c('s d('ux t~l.es, 

tous les int('rmédiaires. 

J'ai étudié, non s('ulement l'aspect extérieur, mais, ct' qui me parait 

plus impol'tant, la constitution intt'rne et j'ai "u que les caraclt"res 

internes étaient identiques; j'avais donc hi en il faire à une seule et 

m.ème espi'ce. 
Mais, je le répète, quand on n'a sous les ~'eux qu'un seul échantiIJon 

des deux t~·pcs extrêmes, il me parait dirficile, sinon impossihlp, de lps 

homologuer sans étudipr les cara('lt"res de l'animal lui-même et c'est Cl' 

qui a certainement conduitllœk il Mablir cpUe distinction; c'est ce qui a 

induit Aurivillius en erreur et ce qui m'a trompé moi-même, n'ayant eu 

l'un et l'autre, primitivement sous (('s ~'eux, que deux types interm(~­

diairesentre les deux espèces de Hœk (PI. III, fig. l, et Pl. Il, fig. III, C.). 

Je conclus donc, de reltt' sl'rie d'ohsel'vations, que Ips quatre espèces 

de Scalpellum (Sc. velu/ilium, lIœk, Sc. rximimn, llU'k, Sc. sordùlum, 

Auriv., et Sc, alalum, A. Gruv.) se rl'duisent finalempnt à une seule 

que je désign('rai sous ]e nom de Sc. t'ellltillum, lIœk, comme étant ]e 

plus nncipn et aussi parc(' qut' c'cst ]à un typ(' mo~·ell, qui peut êtl'e 

décrit comme type de l'espèc(', mais cn a~'ant soin d'insist('r sur le 
(TALI!lllAII, - Ci,.,·/oipétle$.) M 
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polymorphisme présenté par cette forme et mettre ainsi en garde contre 
une erreur nouvelle et possible. 

Je ~uis, du reste, convaincu, ainsi que je l'ai dit plus haut, que dès que 
le nombre des échantillons de certaines espèces très voisines permettra 
de faire l'étude approfondie de l'animal, et non pas seulement de son 
enveloppe, nous Vf'rrons disparaitre un plus ou moins grand nombre 
d'espèces de CÎI'rhipèdes de la classification, quelques-unes parmi les 
Lépadides, et peut-i h'e plus encore parmi If's Balanides. 

Je propose donc de modifier, comme suit, la diagnose de cette 
espèce : 

DIAG~OSF.. - Capitulum un peu comprimé latéralement, formé de qua­
torze plaques, fortes, entièrement calcifiées. plus ou moins complète­
ment recouvertes d'une cuticule jaunâtre, ornée de poils courts et nom­
breux; carène à peu près régulièrement courbe, parfois un peu redres­
sée, et dont l'umbo, qui est à l'apex, pénètre entre les terga; bord dorsal 
de la cari·ne plat, bordé de deux art'tes plus ou moins larges et saillantes. 
Apex des terga, généralement droit, parfois légprement recourbé en 
arrière. Apex df's scuta droit ou fortement recourbt'· vers la car,\ne. 
Umbo des pit'ces rarino-latérales à l'apex et recourbl~ en haut et en 
dehors. Le bord externe de cette plaque dépassant plus ou moins le bord 
externe de la carène et l'apex en étant plus ou moins éloign(·latéralemf'nt. 
Plaques rostro-latérales courtes, rostre ovale recouvert par les bords 
internes des pi(~ces rostro-Iatérales et caché par la cuticule. 

Pédoncule orné d'écailles allongées transversalement, soit très rappro­
chées les unes des autres, soit, au contraire, largement sépar,~es par une 
partie chitineuse. La cuticule les recouvre plus ou moins compli>tement. 
En général, cette cuticule est très garnie de poils semblables à ceux du 
capitulum, mais plus longs, parfois très peu nombreux. Dans les types 
moyens, il y a six s,~ries longitudinales d'écailles alternes non imbri­

quées, chacune comprenant six ou sept écailles. 
DESCRIPTION. - Cette espèce présente un polymorphisme remarquable. 

En ce qui concerne la cuticule, elle revêt plus ou moins complètement 
les plaques et elle est plus ou moins hirsule. Tandis que, en efTet, dans 
certains échantillons, jeunes ou moyens, elle recouvre entièrement de 
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poils le capitulum et le pédoncule, chez d'autres, de grands échantillons 
en général, elle est presque complNement glabre. 

Le scutum est tuntôt plus large, tantôt plus {·troit que le tf'rgum, 
tantôt son apex est dl'oit, tantôt au contraire fortement l'ecourb{' en 
arrière. 

Le lergum prés('nle aussi son apex tantôt droit, tunttlt l'lus ou moill!' 
recourb{' vers la carèn('. 

La carène est le plus souvent l'égulii'''ement cOUl·h .. , mais SOU\'f'lIt aussi 
elle est fortement redressée dans sa moitié inférieure. Son bord dorsal plat 
ou très légèrement caréné est bordé par deux arêtes plus ou moins larges 
et saillanles; les bords latéraux sont étroits et arrondis, et toujours 
l'apex pénètre plus ou moins entre les deux terga. Sa rpgion infl~rieure 

s'enfonce entre les deux parties dorso-Iatérales et intf'rnes des pièces 
carino-latérales. 

Plaques supra-latérales. - Ces l'ii'ces sonl tOlljoUl'S tr'iangulaires, 
mais leur apex terminé en pointe est tantôt droit, tantôt légèrement 
recourbé en avant. 

Plaques l'ostro-latérales. - Toujours tri's peu élevées. Les bords anté­
rieurs se touchent à peu près par l'umbo qui est en même temps l'apex 
el qui est recourbé en dedans. Ils laissent entre eux un espace allongé, 
ovale, dans lequel apparait le rostre quand on a enlevé la cuticule. 

Rostre. - Tr('s net, allongé, de forme ovale ou légèrement t"iangulaire, 
recouvert par les bords antérieurs et internes de plaques rostro-laté­
raies. Il est impossible de l'apercevoir sans enlever, auparavant, la 
chitine qui le cache. 

Plaques infra-llltéraies. - Triangulaires. L.:mbo à l'apex qui est droit, 
parfois légèrement tourné en avanl chez les formes jeunes ou moyennes 
el forlement recourbé en dedans, je veux dire du côté interne de 

l'animal, dans les grandes formes. 
Plaques cal'illu-lllléra/es. - Peu élevées, surtout du côté latéral. L'umbo 

(lui est à l'apex, est tantôt droit et se dirige en haut et en dehors, tantôt 
fortement recourbé du coté antérieur et toujours dirigé en haut et en 
dehors. 

Chez les formes jeunes et même quelques formes moyennes, l'apex, 

Digitized by Google 



60 CI RHHIPÈDES. 

au lieu de s'écarter fortement de la carène, reste presque accolé à elle. 

Pédoncule. - Long ou court; jc l'ai vu varier dc 10 à 2ri millimf'~tres 
dans des échantillons dont le capitulum présentait une ta~lIe il peu près 

idcnliflue. Le nombre des écailles et par conséquent la distance qui les 

st~pare sont tl'('S ','ariables. Très serrées dans certains exemplaires, elles 

sont au contraire, chez d'autres, st'parées par une distance qui peut 

atteindre 2 millimètres. La cuticule qui les recouvre est le plus généra­

lement couverte de poils courts et nombreux, mais dans l'un des 

échantillons les poils font à peu prf1s complètement défaut. 

Tels sont les caractères extérieurs, fort variables, comme on a pu s'en 

rendre compte. Il n'en est, heureusement, pas de même pour les carac­

t;'res anatomiques qui suivent: 

La couleur générale de l'animal est d'un brun violet. Les cirrhes sont 

un peu plus colorés que le prosoma, surtout ceux voisins de la bouche 

qui sont aussi colorés que les pi(~ces buccales elles-mêmes. 

Bouclte. Lahre. - Le labre est fortement allongé vers les cirrhes et 

sa partie postérieure beaucoup plus étroite que la partie antérieure. 

Les Palpes de la lèvre supérieure sont allongés, triangulaires, garnis, 

vers leur extrémité et un peu il la partie inféro-terminale, de soies fortes, 

très barbelées, mais souples. 

Les mandibules sont robuslf'S et portent trois dents à distance à peu 

près égale. L'angle inférieur est fOl'mé d'un certain nombre de fortes 

pointes chitineuses très rappr'ochées ct les parties latérales sont éga­

lement garnies de pointes chitineuses, mais beaucoup moins développées 
que les précédentes. 

Les mdcllOil'es sont pourvues, sUl'leur bord libre, d'une forte dent supé­

rieure, ct au-dessous d'elle, tout le long de cc même bord, des dents à 

p-eu près toutes semblables, moins longues et aussi moins fortes. Il n'y 

a pas d'encoche proprement dite, divisant ce bord en deux parties. 

Enfin les palpes de la lèvre inférieure sont tri's développés, comme 

toujours, ct leur bord antérieur est formé de deux parties convexes, une 

supérieure et une inférieure séparées par une légl~re encoche. Ces deux 

r{'gions sont garnies de soies un peu plus longues, moins fortes que 

celles du palpe de la lèvre supérieure mais également barbelées. 
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Cirrhes. - Excepté ceux de la première paire, les cirrhes sont en 
général bien développés. La première paire est très peu éloignée de la 
deuxième. 

Ire paire. - Les deux rames sont inégales. La rame antérieure est 
formée de neuf articles très larges mais très peu élevés dans la région 
moyenne et allant en diminuant de largeur très rapidement surtout '·ers 
l'extrémité libre. Cette rame porte de très nombreux poils, fins et assez 
courts, surtout du côté interne et du côté postérieur. La rame postérieure 
est à peu près cylindro-conique, allant graduellement en se rétrécissant 
vers l'extrémité libre. Ses segments, au nombre de quinze, sont très 
légèrement saillants, beaucoup moins que ceux de la rame antérieure. 
~ paire. - Rames inégales. L'interne, un peu plus longue, égale plus 

de deux fois la longueur de la rame postérieure de la première paire. 
Forme cylindro-conique. Articles non saillants. 

Les autres paires sont un peu plus longues, mais identiques à celle-ci. 
Pénis. - Absent. A sa place, on trouve un léger mamelon. 
Je signale en passant l'absence complète de testicules ou de vésicule 

séminale. L'animal est exclusivement femelle, et cela sur tous les échan­
tillons étudiés. J'ai trouvé des œufs gros et en petite quantité entre le 
prosoma et le pédoncule dans la cavit~ interpall(~a)e. 

Appmdices terminaux. - Ces appendices atteignent le sommet du pé­
dicelle de la sixième paire de cirrhes, mais avec les soies, ils dépassent la 
base des rames. Chacun d'eux est formé de sept ou huit articles (les 
limites des deux articles de la base élant très peu neUes). Les trois 
articles qui forment l'extrémité libre, le dernier surtout, très court 
par lui-même, portent un bouquet de cinq ou six soies dont la longueur 
égale environ les trois quarts de celle de l'appendice lui-même . 

.Jldles nains. - Le nombre des mâles nains ou complémentaires est 
parfois considérable sur chaque individu. Elant donné que l'animal est 
exclusivement femelle, ce nombre de mâles s'explique facilement, bien 
qu'il ne faille pas tirer de là. des conséquences rigoureuses, comme nous 
le verrons plus loin. 

OOSERVATIONS. - Comme on a pu s'en rendre compte par la description 
aussi comph>te que possible que je viens de donner, si les différentes 
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formes que peut revêtir cette espèce, sont assez diO'ércntcs comme aspect 
extérieur, l'organisation de l'animal lui-même est loin d'offrir les mêmes 
variations ct si j'ai tenu à établir cette étude complète, c'est flue les 
auteurs qui m'ont précédé n'accepteront peut-être pas immédiatement 
cette fusion de quatre espèces en une seule. Mais les faits sont là, qui 
me donneront, je l'espère, facilement raison. 

En résumé donc, il ressort, pour nous, de nos recherches que: Sc. velu­

ti'llum, IIœk, Sc. eximium, H., Sc, s()}'didum, Auriv. et Sc. afa/Ilm, A.Gruv., 
représentent les · ... ariétés différentes d'une espi'ce unique, formes variabl('s 
suivant les âges, plus particuli(\rement, ct auxquelles nous conserverons 
le nom d'espèc(' primitivement donné par Hœk et qui semble le mieux 
s'adopter à la forme moyenne, Sr.. velutillum, lIœk. 

J'ajouterai que les très jeunes échantillons sont couverts de longs 
poils, surtout sur la région dorsale ct qu'ils rappellent beaucoup comme 
aspect et comme taille la forme décrite par le même auteur sous le nom 
de Sc. IlÏrslitum. Mais je n'oserais cependant.pas affirmer que ce soient 
là des êtres identiques (Pl. II, fig. x ct Xl\') (Voy. Hœk, Pl. IV, fig. Hl). 

I-L\IlITAT. - Cette espi'ce a été recueIllie en assez grande quantité, une 
vingtaine d'échantillons mélangés, de tous les âges ct de toutes les tailles. 

to Le 17 juin, dragage n° 32. Profondeur 1 3:iO-l :inO mètres. Cap 
Cantin. Douze échantillons dont deux, extrèmementjeunes, fixés sur une 
Car~'ophyllie morte. 

2° Le 21 juin, dragage n° 37. Profondeur 1 O:iO mètres. Cap Mogador. 
Un seul échantillon de taille au-dessous de la moyenne. 

3° Le 7 juillet, dragage n° 59. Fuerte ... enture. Profolldeul' :2000 mètres. 
Un seul échantillon de taille moyenne. 

4° Le 9 juillet, dragage n° 72. Pilones. Profondeur 882 mètres. Sept 
exemplaires dont un de grande taille. 

Soit en tout vingt et un exem plaires de di verses tailles fixés les uns sur 
des fragments de roches poreuses, les autres sur des Caryophyllies, 
d'autres sur des Dendrophyllies, etc., tous à de grandes profondeurs 
variant entre 900 ct 2000 mètres environ. 

Telles sont les espèces déjà connues que j'ai renconlrées dans 
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I~s résultats des dragages du c( Travailleur)) et du c( Talisman )). 

Pour les espèces nouvelles, dont je vais maintenant donner la descrip­

tion, je suivrai la classification élablie par lIœk en n'y chang~ant que 

très peu de choses. Elle n'est certainemenl pas parfaite, mais il faut dire 

aussi que la difficulté est grande pour classer les nombreus('s espèces 

appartenant il ce genre el nous devons ètre reconnaissants à lIU'k d'avoir 

mis le premier un peu d'ordre dans ceUe confusion. Jusqu'iei, en effet, 

on s'tHail cont('nlé de décrire les espt"ces nouvelles, sans clwreher il les 

grouper suivant des caract"~res assez pr('cis pour rendr(' leur d('lermina­

lion plus facile. Pour mener à bien ce travail, sans avoir sous les yeux 

tous les lypes, et en se contentant des descriptions ou d('s figures quel­

quefois assez peu exactes ou trop élastiques, il a dù falloir il Hœk un temps 

et une patience considérables! 

Dans le premier groupe, caracl(orisé par la prf~sence de plaques capitu­

laires imparfaitement calcifiéps, vient se placer une espèce nouvelle. 

1. Scalpellum Edw.l.rdsU, Il. sI'. 

DiAmwsr.. -- Treize plaques imparfaitf'm('nt rnlciOées, recoU\'erles par 

une membrane chitineuse blanchâtre. Bord antt~rieur du capitulum 

régulièrement courbe. Plaques supra-latérales av('c tI'ois branches cal­

cifiées, deux larges en forme de V, à branches à peu pri's t~gales ('n lon­

gueur et en largeur et une autre~ très p('tite, 0ppos:"(' fI ef'lIf's-ei. Pas de 
rostre. Partie préumbonale de la carèn(' correspondant au qllalt inl'él'ieur 

de l'espace compris enll'e l'umbode la carène ct l'apex des terga (PI. Il, 
fig. III, B, et fig. XIV). 

['apitultlm. - A peu près ovale, comprimé latl~ral('ment, surlout dans 

la région moy('nne. Il est formé de lr('iz(' plaqu('s, tuut('s imparfaitemenl 

calcifiées, excppté les deux plaques rostro-Iatérales el les deux infl'a­

latérales, qui sont entièrement calcifiées. Elles sont tuutps rpcou\'crtes 

par une cuticule mince, blanchâtre, qui laisse ct'pendant \'uir une 

grande partie des stries d'accroissement, mais qui est entièrement 

dépourvue de poils. 

Le hord antérif'ur du capitulum, formt' par le bord ant{'riNll' d('s terga 
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ct celui des scuta, est régulièrement convexe, c'est-à-dire que ces deux 
bords ne forment pas entre eux un angle quelconque, ils sont la conti­
nuation à peu près exacte l'un de l'autre. 

Scuta. - Les scuta sont formés par une partie antérieure entiè­
rement calcifiée, avec deux s€'gments, un tergal très ~troit, allant 
rejoindre le bord antérieur du segment carénai du tergum correspondant 
et un segment antérieur ou occluseur beaucoup plus développé. Les 
deux sont séparés par une partie molle, triangulaire, présentant une 
concavité dans laquelle vient se placer le bord scutal de la pièce supra­
latérale. Le bord basal est légèrement concave pour recevoir le bord 
scutal de la pièce rostro-latérale. 

Terga. - A peu près triangulaires, avec deux segments calcifiés, 
l'un antérieur dont le bord saillant forme exactement le prolon­
gement du bord occluseur du scutum et l'autre, carénai, séparé du 
premier par un espace non calcifié en forme de triangle curviligne. Il est 
aussi séparé de la carène par un espace étroit non calcifié. Le segment 
carénai a une longueur dépassant des dflux tiers celle du segment 
occluseur. 

Carène. - Simpl~ment courbée, avec l'umbo très rapproché de 
l'apex. La distance qui sépare l'umbo de l'apex est environ le quart de 
celle qui sépare l'umbo de la carène de l'apex des terga. La surfac€' dor­
sale est plate et bordée par deux arêtes latérales nettes, mais peu pro­
noncées. Ces arêtes se continuent directement par deux lames aplaties 
sur les côtés et qui sont surtout développées dans la région supérieure. 
Elles se continuent elles-mêmes par une bande non calcifiée qui 
vient se mettre en contact avec celle qui borde le segment carénai 
des terga. 

Plaques supra-latérales. - De forme irrégulièrement hexagonale avec 
trois côtés, plus grands, concaves et trois autres, plus petits, convexes. 
Elles portent trois lames calcifiées, deux, bien développées formant 
entre elles un V, à peu près égales entre elles en longueur ct en largeur 
et non incurvées. La troisième, très petite, part du sommet commun et 
va rejoindre perpendiculairement l'extrt."mitp postérieure du segment 
tergal du sClItum corresl)ondant. 

Digitized by Google 



POLYASPIDÉS. 63 

Enfin, entre les deux branches du V sc trouye une légère saillie cal­

cifiée, médiane. 
Plaques rosll'o-lalérales.· - En forme de quadrilatère irrégulier ayec 

le bord scutal conyexe, le bord carénai droit ainsi que le bord basal et 

le bord antérieur I~gf\rement concaw, limité en haut et en ba~, par un 

bourrelet chitineux. 

Du milieu, à peu près, du bord basal, part une arête assez saillante., mais 

cachée en partie sous la cuticule et qui Y8 rejoindre l'umbo de la pièce. 

Cette plaque est entièrement calcifiée et les deux symétriques se 
réunissent sur la ligne médiane ventrale en laissant entre elles une légi>rl' 

échancrure inférieure qui est, normalement, cachée sous la cuticule. 

PlaqllPs infra-latérales. - Cps plaques sont irrégulÎf\rement quadrila­

tèl'es avec le bord supérieur, le pl~s développé, l~gèrement concaye 

en son milieu pour recevoir le hord inférieur conyexe du segment 

scutal de la pièce supra-Iatt;rale; le bord rostral est presque droit, avec 

une échancrure yers la base, il en est de même du bord carénaI. Enfin, 

le bord inférieur ou basa], exlt'êmement réduit, est droit. De sorte que 

l'ensemble de ]a plaque prend la fOI'me d'une coupe irrégulière, étant 

donné que le bord rostral égale presque le double du bord carénaI. 

L'umbo est lrès rapproché de la base. Ces plaques sont entièrement 

calcifiées. 

Plaques caré"o-lalé,.ales. - Elles ont la forme d'un triangle rectangle 

irrégulier, ayec le sommet de l'angle inféro-rarénal qui dépasse légère­
ment le bord externe de la carène. Le bor'd inrf'rieur est droit, le bord 

rostral irrl'gulièrement dentel(~ et le bOl'd carénai légèrement conca\'e. 

La plaque est presque entièrement calcifiée d'un côté, mais de l'autre, 
il existe entre les deux segments basal et carénai, un tout petit espace 

triangu]aire, non cnlcifi('. 

Longueur du cnpiluhllll. . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . :?:-) millim. 
Largellr . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 15 

Pédoncule. -- Le pédoncule est assez cour'l, presque c~·lind,.ique·, 

mais légèrement aplati sur les faces latérales. Il est orné de huit 
séries longitudinales et alternes d'écailles allongf'es transyersalement 

'TU'Cl! \,.. - ri,·,·"i!,(-"" •. ) !) 
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chacune seulement en partie calcifiée, ne se recouvrant pas les unes les 

autres, mais séparées par un étroit intervalle. Chaque série longitudi­

nale porte sept ou huit écailles. La cut.icule 'qui les recouvre est entiè­

rement glabre. 

Longueur du pédoncule ................... . 6mm ,50 
Larg'eur ................... . (1 millim. environ. 

HABITAT. - Cette espèce, représentée par un exemplaire unique, a été 

recueillie le 26 août 1883, dans le dragage n° t 36, par une profondeur 

de 1- 2a5 mètres. Environs des Açores. 

OBSERVATIONS ET AFFINITÉS. - Quelques jours avant sa mort, l'éminent 

directeur du Muséum, feu le professeur Alp. Milne-Edwards, à qui 

j'avais présenté la photographie de cette espèce. avait bien voulu en 
accepter la dédicace. 

Cette intéressante forme vient tout naturellement se placer à côté de 

Se. ma,.ginatum, Hœk et de Se. japonicum, Hœk, c'est, cependant, avec la 

première qu'elle semble avoir le plus d'affinités, d'après ce que j'ai pu en 

juger par l'exemplaire que j'ai eu entre les mains au nl'itislt J/wuwm. Mais 

elle s'en disliugu(' tout d'ubord par la rorme r(~gulière du hor'd antérieur du 

capitulum, car dans Se. mal'ginatllln, le bord antérieur du tergum et celui 

du scutum forment entre eux un angle net. Le bord antérieur du scutum 

est aussi beaucoup plus droit dans celte dernière espèce. L'apex du 

scutum de la première est interne et non saillant par rapport au bord 

occluseur. Il rappelle celui de Sc. japollicum. 

En outre, la forme et la longueur des segme!lts de la plaque supra­

latérale sont aussi très différentes, et la troisième branche, très petite 

dans les deux, est perpendiculaire au segment carénai dit tergum dans 

Sc. margillatllm, tandis qu'elle est perpendiculaire au segment tergal du. 
scutum dans Sc. Edwlll'dsii. 

Celte espèce se rapprocherait beaucoup plus deSc.dehile, Auriv.,d'après 

la diagnose qu'en donne cet auteur; mais il indique seulement douze 

plaques, et comme il ne parle nulle part des plaques rustro-latérales, 

je suppose que ce sont celles-là qui doivent manquer; de plus, il indique 

la présence d'un rostre qui manque absolument dans le Sc. Edwarsii, 
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bien qu'unt' faute de copie m'ait fait dire qu'il en existait un dans la 

diagnose rapide que j'ai déjà donn(>e de cette espi'ce qui vient donc sc 
placer entre Sc. marginaillm, lIœk et Sc. deMie, Auriv. 

2. Scalpellum recurvltergum, D. sp. 

Diagnose. - Capitulum portant quatorze plaques, parfaitement ealei­
fiées et très serrées les unes contre les autres. Carène presque droite. 
courbé en angle net il l'umbo, tri's voisin de l'apex; hOl'd dorsal aplati, 
limité par deux arêtes latérales nettes, mais peu saillantes. Terga à apex 
fortement recourbé en arrière. Scuta dont le bord tergal dépasse ('n 
longueur la moitié du bord basal des terga. Rostre présent, allongé, 
très étroit. Pas de sous-carène. Écailles pédonculaires allongées trans­
versalement, contiguc.is et alternes (Pl. H, fig. III, 11., pt fig. XXI et XXII). 

Capilulum. - CapituJum un peu comprimé latéralement, surtout 
dans la région postérieure, formé de quatorze plaques entièrement cal­
cifiées et toutes marquées de stries d'accroissement et surtout de lignes 
radiaires très nettes. La cuticule qui les recouvre est tr':-s mince, trans­

parente, jaunâtre et glabre partout, excepté sur la partie postérieure de 
la carène qui présente quelques poils courts, disséminés dans sa moitié 
inférieure. Le bord antérieur du capitulum est presque régulièrement 
convexe, cependant, le bord antérieur du scutum et celui du tergum 
correspondant ne se continuent pas exactement l'un par l'autre, mais 
forment entre eux un angle, très ouvert, il est \'rai. 

Scula. - Les scuta ont une forme irrégulièrement quadrangulaire. Le 
. bord antérieur est convexe, mais bombé surtout vers son tiers supérieur; 

le bord tergal présente une surface triangulaire convexe en avant et 
limitée inférieurement par une arète tergale, légi>rement concave qui va 
rejoindre le bord scutal du tergum un peu au delà de sa partie médiane. 
Le bord carénai porte, presque à son origine supt\rieure, une encoche 
angulaire nette destifi(~e il rece"oir l'apex de ]a pièce supra-Ialt~rale cor­
respondante; il partir de là, il est régulièrement convexe jusqu'à la bast'. 
Enfin le bord basal, à peu près droit, est plus court que ]e bord tergal, 
d'un quart environ de sa longueur. Cne arète plate, (\troite va réunir le 
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sommet à l'angle caréno-basal de la pièce qui présente aussi des stries lon­
gitudinales nettes, parallèles à cette arête, et des stries d'accroissement. 

l'erga. - Les terga sont à peu près triangulaires avec l'apex, terminé 
en pointe mousse, très fortement recourbée en arrière. Le bord antérieur 

est presque régulièrement convexe, surtout dans sa partie supérieure, 
le bord carénai est concave dans sa partie supérieure jusqu'à son con­
tact avec la carène, puis légèrement convexe jusqu'à l'angle basal. Enfin, 

le bord basal est concave sur toute sa partie scutale et légèrement 

convexe, sur celle, plus courte, en contact avec la plaque supra-latérale. 

Cette pièce ne porte pas d'arête saillante proprement dite allant du 
sommet à l'angle basal, mais seulement une très légère éminence de 

cette région. Quelques lignes radiaires et des stries d'accroissement 

beaucoup moins nettes que dans les scuta. 

Carène. - Presque droite dan~ toute sa moiti.é inférieure, la carène 

se recourbe un peu plus fortement vers son umbo qui est très rapproché 
de l'apex, et en cet endroit la carène est courb(>e en angle net. 

La surface dorsale est aplaLie et bordée par deux arêtes latérales 
extrêmement peu saillantes. Les faces latérales sont convexes vers la 
moitié supérieure et planes clans la moitié inféricUI'c, du reste, très peu 

développées partout. 
Ces faces latérales portent une ligne courbe saillante qui ,'a de 

l'umbo à la base et qui les divise ainsi en deux régions, une dorsale plus 

bombée et une ventrale plus aplatie et peu développée. 
Les stries d'accroissement, parallèles, sont assez nettes et la euti­

cule qui recouvre cette plaque ne porte que de rares poils courts sur la 
partie dorsale. 

Plaques supra-latérales. - Irrégulièrement hexagonales; l'umbo est à 

l'apex et pénètre dans l'échancrure du bord carénai du scutum. Le côté 

scutal est concave; il se continue presque à angle droit, par un côté très 
r(>duit, en contact avec une moitié du bord supérieur de la plaque infra­

lat(>rale, puis vient un côté concave en contact avec la plaque caréno­

latérale, n'n bord carénaI, légèrement convexe, un bord tergal, au contraire, 

légèrement concave et enfin, un tout petit côté qui va rejoindre l'apex et 

qui délimite avec le précédent et une arête saillante, une petite surface 
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articulaire rl~gulièrement triangulaire. Deux artHes saillantes unissent 
l'apex aux deux extrémités du bord caréno-Iatéral. Les stries d'accrois­
sement sont nettes, mais peu accentut-es. 

Plaques rostro-laté,'ales. - Irrl~gulièrement pentagonal, le bord 
rostral dépassant à peine l~ bord antérieur du scutum. Tous les côtés 
droits, excel,té le côté scutal (lui est convexf', mais avec une pointe 
médiane supérieure, saillante; des stries radiaires vont du sommet à 

tous les angles. 
Plaques infra-latérales. - Allongées en forme de verre à boire. [ne 

partie très rétr{~cie, à peu pl'ès dans le milieu, mais cependant 
légèrement au-dessous. 

La partie supérieure pl'ésente Jeux côtés latéraux à peu près égaux et 
deux côtés supérieurs é,.;alement égaux, très courts ('t st~par~s par une 
pointe saillante, prolongement d'une arète médiane lI'i~s nette, placée 
entre les deux arêtes latérales, semblable à elles et il {'g'lle distance des 
deux. La partie inférieure est aussi triangulaire, à côt{·s à peu près tous 
{'gaux et sans a['ête nette. 

Plaques cal'éno-lalérales. - Pentagonales, avec l'umbo pl'ès de la hase , 
el ne dépassant pas le bord externe de la carène. L'umbo est légèrement 
retourné vers la partie supérieure; le bord carénaI est concave, surtout 
dans sa partie voisine de l'umbo, tous les autres cotés sont droits ou 
lpgèrelllent convexes; des arêtes neltes unissent l'umbo à l'angle 
inféro-Iatéral et à différents points de la périphérie interne de la plaque. 

Rostre. - Le rostre est très allongé, renflé un peu en bouton il sa partie 
supérieure et allanl en se rétrécissant de plus en plus jusqu'à son extré­
mité inférieure qui est terminée en pointe. 

Longueur du capitulum ............ ,...... 11 millim. 
Largeur .... , ....... , ... ,... fi 

Pédoncule. - Le pédoncule est très court, presque cylindrique, plus 
large cependant vers le capitulum et vers la base que dans la rf~gion 

moyenne. Il est couvert d'écailles, très allongées transversalement ct 
largement séparées les unes des autres par une membrane chitineuse 
portant des poils exlrêmement courts et qu'on ne peut voir qu'avec une 
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Corte loupe. Chaque série faisant le tour du pédoncule porte quatre 
écailles, ce qui Cait huit pour les deux séries parallèles et alternantes. 
Chaque série longitudinale comprend seulement cinq ou six écailles. 

Longueur du pédoncule ................... . 
Largeur ................... . 

3 millim. 
2mm,j 

HABITAT. - Un seul exemplaire de cette espèce existe dans la Collec­
tion. Il a été recueilli au sud-ouest des Açores (dragage n° 1 t M), par une 
profondeur de 3 t 75 mètres. 

OBSERVATIO~S ET AFFINITÉS. - Par sa forme extérieure, la présence d'un 

l'ostre, l'absence de sous-carène, l'umbo de la carène très voisin de 
l'apex, etc., cette espèce se rapproche de Sc. carinaturn, Uœk, mais elle 
s'en distingue par de nombreux points, par exemple: la séparation 
des plaques chez Sc. carinaturn, la Corme des scuta et des pièces supra­
latérales, etc. 

Il est une espèce qui s'en rapproche davantage encore par les carac­
tères extérieurs, c'est Sc. aust,.alicum, Hœk, mais elle se distingue de 
Sc. recurvitergurn par l'umbo de ses pièces caréno-latérales, plus saillant 
en arrière, l'umbo de sa carène qui se confond avec l'apex, le bord 
dorsal de la carène aplati, mais légèrement convexe, etc., enfin et surtout 
par l'absence de rostre, qui l'en éloigne considérablement, dans la clas­
sification adoptée. 

C~ type se place parmi les espèces actuellement connues, ayant les 
plaques capitulaires parfaitement calcifiées, et la carène courbée en 
angle net à l'umbo. 

3. Scalpellum lODgÎrostrum, D. sp. 

DIAG~OSE. - Capitulum très aplati, portant treize plaques entièrement 
calcifiées, nues, très minces et à stries difficilement visibles. - Carène 
simplement courbe, assez courte, beaucoup plus large à sa base qu'au 
sommet où elle est très étroite. Umbo de la carène à l'apex. 80us­
carène presque aussi développée que le rostre (Pl. Il, fig. IV et v). 

Écailles pédonculaires arrondies et très régulièrement disposées. 
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surtout vers la supérieurf', form(~ 

plaques, parfaitement calcifiées, nues , à peine visi 

rapprochées les autres ct se même en partie. 

l' 

existe un rostre et une sous-carène; le bord ant{~rieur du capitulum est 

presque droit, mais le rostre fait une saillie arrondie en avant. Il t'st 

allongé, sa longueur t~tant presque égale au triple de sa largeur. 

Scuta. - De forme quadrilatère avec le bord antérieur droit de mème 
bord tergal; carénai convexe, recouvert 

la pièce ct le bord également convexe. 
sa surface visible et d'accroissement 

sont à peine. On aperçoit nettement, par transparence, l'insertion du 
muscle adducteur des scuta dans la région mO~'enne et antérieure. 

Terga. - Presque la forme d'un parallélogramme, le bord scuto­

latéral et le bord carénai étant à peu près parallèles, excepté à la pointe 
dorsal se terminer 

Cette pièce 
mp-diane, mais parallèles à 

- Simplement rOUl'bée, à bord al'rondi, non caréné. 
Lrs parties latérales arrondies sont très étroites à la pal,tie supél'ieUl'p 

et se dilatent régulièrement en allant vers la base où leur largeur ('st 

égale à environ trois fois et demi celle qu'elle a au sommet, caractpre 

distingue cette Sc. acu/lIm, plus, la carène 

environ du sommet des descend jusqu'à 
inférieure du des pièces caréno-Iatérales et sc 

pointe, dans l'angle . la réunion de 

deux plaques caréno-Iatérales, tandis que chez Sc. acutwn la cari-ne 

s'ar'rète presque au niveau de la partie supérieure de ces plaques. 

Plaques supra-latérales. De forme allong.~e! très dilatée vel's la 
il sa partie , Le bord 

pst légi'remen 

. L'angle forme une 

en avant qui une petite scutum. Enfin 

bord basal, très étroit, s'appuie SUI' la plaque rostro-Ialéralc. Il est ('on­
\'exe. Pas de stries visiLIt's. 

L:ruug 
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Plaques '1'ostro-latérales. - Triangulaires, avec la base égalant à 

peine la moitié de la hauteur, tandis que chez Sc. aClltum, Hœk, la 

base égale à peu près la hauteur. Le sommet est terminé en pointe 

mousse. 
Plaques caréno-latérales. - De forme à peu près trapèzoïde, le bord sub­

carénai et le bord supra-latéral étant à peu près parallèles: l'angle form(\ 

par le bord carénai et le bord supra-latéral présente une pointe tournée 

en avant et recouvrant une partie de la plaque supra-latérale. 
Rmltre. - Bien développé, caréné venlralement. Sa face ant(~rieurp 

est convexe. Il a à peu pl'ès la forme d'un losange. 
So US-Cil rène. - Simplement convexe extérieurement, recourbée vers 

le haut eommfl le rostre et presque aussi développée en longueur que 

cette plaque; encore un caractère qui distingue cette espèce de 

Sc. acutum. 

Longueur du capitulum ....................... . G millim. 
Largeur ....................... . 

Pédoncule. - Assez développé en longueur et en largeur. Large sur­

tout au niveau de la base du capilulum, il va en s'atténuant, puis devient 

cylindrique. Il est recouvert de petites écailles à bord supérieur arrondi, 
imbriquées et très régulièrement disposées en séries a!tprnes com­

prenant vingt écailles chacune dans la région moyenne. ToutflS ces 
écailles sont semblables et dfl forme très régulière. 

Long-ueur du pédoneule. . . . . . . . . . . . . . . . 2mm ,j 

LargeUi' . .. . .. .... .. . ... 1 millim. !rég'ion moy.) 

HA8ITAT. - Les in~ications étant en partie effacées, je ne garantis pas 
le numéro du dragage qui m'a semblé être le n° t, mais la profondeur est 

de t 923 mètres. Un seul ex.emplaire. Localité inconnue. 
OBSERVATIO!'\S ET Al<·FINITÉS. - L'unique échantillon qui m'a permis de 

faire celte étude était en parfait état quand je l'ai rec;:u, et j'ai pu en faire 
un dessin aussi exact que possible à la chambre claire. . 

J'ai tout ({'abord cru avoir affaire à la même espèce <lue Hœk a décrite 
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sous le nom de Sc. acutunI; nombl'eux, en effet, sont les caracti'res 

similaires, mais en relisant avec soin sa descl'iplion, et en consultant 

son dessin, il y a un certain nombre de faits qui m'ont paru assez diffé­
rents pour justifier la création d'une espèce nouvelle, C'est d'abord 

l'absence totale de stries et d'arêtes sur les plaques, puis la forme et les 

dimensions de la carène pour laquelle lIU'k écrit, page MI: « sides (carina) 

almost wanting, only sliyhtly developped in tlte supel'ior par' ; etc, )1, De 

plus, c'est bien ce que représente son dessin (PI. III, fig, XIX), 01', ayant 

cu trois échantillons entre les mains, un observateur comme IIl1'k 

n'aurait pas décrit et dessiné ainsi, sans les a\·oit·ohserv.~s chez tous, les 

caractères de ceUe plaque. Il y a ensuite à considérer I('s cal'actères 

de la plaque rostro-Iatérale et ceux de la sous-carène qui est beaucoup 

plus développée que dans Sc. at:lItllm, Il y a enfin les écailles pédon­
culaires qui sont ici b't"S règulières de fOl'me et lI'i's rl\gulièl'ement 

disposées. 

Malgl'é cela, la ressemblance entre les.deux ('taittell('lIlent gl'antle que 

j'ai cru devoir, pour )a circonstance, contrevenir à mes habitudes en 

étudiant les caractères inter'nes, tout en respectant, autant que possible, 

l'extérieur de l'animal. 

Tout d'abord, j'ai trouvé un appareil buccal hien développé par 

rapport, bien entendu, au volume total de l'animal. 

La première paire de cirrhes portl' deux rames présentant chacune 

neuf articles, muis dont les deux derniers segments de l'antérieure sont 

plus longs que ceux de la postérieure, ainsi que les segments de la base. 

Cela fait que la rame antérieure dépasse celle-là de son dl'rnier et de 
la moitit~ de son avant·dernier segment, tandis que chez Sc, f1eutllm, 

d'après le dessin de Hœk (PI. VIII, fig. XII), la rame antérieure dépasse 

la postérieure des trois et demi derniel's segments, Toutes ces raisons 

m'ont autorisé, après une longue hé'sitation, à faire de ce t~'pe une espèce 

nouvelle, sous It' nom de Sc, IOllf/il'O~t"llIn, ct cela d'autant mieux que 
J/œ/, décrit le mâle complémentaire dl' Sc, ael/tl/m, rommfl {otant 

dépourvu de pédoncule, de bouche ct d'estomac, qui sont présents (lt! 

pédoncule élant tl'ès court, il est vrai) chez le mâle nain de Sc. 1011-

gil'ostl'llm. 
lU 
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4. Scalpellum atlanUcum, n. sp. 

DIAG!'\OSE. - Capitulum un peu comprimé latéralement, portant quatorze 
plaques fortes, entièrement calcifiées, avec des stries d'accroissement 
finement marquées. Carène régulièrement courbe, umbo à l'apex. Bord 
dorsal aplati, limité par deux arêtes assez larges, mais peu saillantes. 
Apex des terga légèrement recourbé en arrière. Apex des scuta forte­
ment saillant du côté des terga. Pas de sous-carène. Rostre ovale re­
couvert latéralement par les bords libres des pièces rostro-Iatérales, 
distinct, visible à la surface. Surface des plaques lisse. 

Écailles pédonculaires allongées transversalement, très légèrement 
séparées les unes des autres, recouvertes, du moins en partie, par une 
cuticule mince portant des poils très courts. Huit séries longitudinales 
et alternes d'écailles, ayant chacune ri ou 6 de ces formations (Pl. Il, 
fig. III,.F., et fig. XVII et XVIII). 

(:apitulum. - [n peu comprimé latéralement, formé de quatorze pla­
ques, très fortes, entièrement calcifiées, portant des stries d'accroissement 
l!-ssez larges et très nettement marquées, recouvertes d'une cuticule 
très mince, jaunâtre, glabre partout, excepté tout à fait à la partie 
inférieure du capitulum où on trouve quelques poils disséminés, 
très courts. 

Le bord antérieur est à peu pl'ès régulièrement convexe, surtout dans 
sa région moyenne. Le bord antérieur du scutum et celui du tergum 
font entre eux un angle très ouvert. La base du capitulum est à peu près 

droite. 
Scuta. -Irrégulièrement quadrilatères. Apex fortement recourbé vers 

la carène. Côté tergal légèrement convexe, égalant environ le tiers de la 
lon~ueur du bord basal des terga. Bord carénaI présentant presque à 

son origine tergale une légère encoche destinée à recevoir l'apex de la 

pièce supra-latérale. 
Bord basal droit, fortement incliné d'arrièl'e en avant. Bord antéM 

rieur régulièrement convexe, sur ses deux tiers supérieurs et légère­
ment, dans sa partie inférieure. Lne arête ou plutôt une éminence 
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médiane réunit l'apex à l'angle infra-latéral. L('s stries d'accroisse­
ment sont assez larges, paraUèl('s et nettement marquées. 

Terga. - Triangulaires, avec apex terminé en pointe mousse, et un 
peu recourbé en arrière. Bord antérieur légèrement convexe, bord 
basal presque droit. Bord carénai, à faible concavité du côté de la 

carène. 
Légère éminence allant de l'apex li. l'angle caréno- basal. Stries d'ac­

croissement très nettes, surtout sur les parties lah~rales. 
Carène. - Carène r(~gulièrement courbe, mais cependant assez 

redressée. Bord dorsal pl al avec deux arêtes lall~rales larges mais pl'U 
saillantes. 

Les faces latérales, un peu plus développéf's li. la partie supérieure 
qu'à la partie inférieure, sont convexes vers la première extrémité et 
planes vers la base. 

Plaques supra-latérales. - De forme pentagonale avec trois grands 
cOtés, deux petits et une faible surface articulaire, triangulaire, sura­
joutée dans la partie qui st~pare le bord tergal du tergum. 

ee bord tergal est convexe, le bord scutal concave et l'apex s'engage 
dans une légère encoche du bord carénai du scutum. Le bord caréno­
latéral est droit. Les deux petits côtés sont en contact, l'un, le plus 
grand, avec la carène, l'autrp., presque moitié plus petit, avec la plaque 
rostro-latérale. 

Plaque, rostro-latérales. - Triangulaires; de l'umbo partent li. la fois 
le bord scutal tout droit et l'arèle basale également droite. Quant au 
bord latt~ral il est en contact, sur un peu plus de sa moitié inférieure, 
avec la plaque infra-Iatl~rale et sur le reste avec la plaque supra-latérale. 

Tout à fail en avant, limité par l'arète basale et le bord basal anlt~· 
rieur se trouve un espace triangulaire dont les deux opposés et s~-mé­
triques laissent enlI'e eux un espace de forme ovale qui contient le 
rostre. 

Rosll'f!. - Ovale, un peu recouvert latéraleml'nt par les bords internes 
des plaques rostro-Iatérales. Absolum('nt li. découvert dans ses autres 
parties, et, par cons{~qul'nt, distinctement visible à la surface. 

Plaque.~ infra-latérales. - Nettement triangulairt's, avec l'apex légè-
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rcment tourné "crs le scutum; les rleux côtés sont pgaux ;Ia base, un 
peu plus courte que ceux-ci. 

Plaf)lles caréno-latérales. - De forme quadrangulaire, avec une petite 
surface triangulaire surajoutée, surface limitée par l'arête basale, le 
bord basal el une ligne partant du bord basal et allant rejoindre l'umbo. 
Cette surface est ornpe de stries longitudinales très nettes. Le bord ca­
rénaI est droit et sc recourbe hrusquement à sa partie inf(~rieure pour 
rejoindre l'umbo, les bords supra-latéral ('t infra-latéral sont également 
droits, le premier atteignant plus du double de la longueur du second. 
Quant au côté carénaI, il dépasse le bord supra-latéral, d'un cinquième 
environ de sa propre longueur. L'umbo est très rapproché de la base ct 
fait une saillie très neUe en arrière du hord interne de la carène. 

Longueur du capitulum. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 11 millim. 
J.ar·gcur . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Ii 

Pédoncule. - TI'('S court et assez largp, relativement aux dimensions 
du capitulum. Il est orné de huit séries longitudinales et alternes 
d'écailles, allongées transversalement, très étroites, spparées les unes 
des autres par un léger intervalle chitineux. La cuticule qui les recou­
vre est couverte de poils très courts ct fins. Il y a dl' ~ à 6 plaques par 
série longitudinale. 

Longueur du pédonr.ule ....................... . 
Largeur ..................................... . 

2"",50 
2U1m~7j 

HABITAT. - Des deux pchantillons qui représentent cette espèce, l'un 
(·tait fixé sur une t~ge d'Hydraire. Il a étl~ recueilli par une profondeur 

de 960-998 mètres, aux environs des Açores, dragage n° t 28. 
L'autre exemplaire est en plus mauvais (>tat et dépourvu de son 

pédoncule. 
OBSERVATlO~S ET AFfo·I~ITf:s. - Cette espèce se rapproche beaucoup par 

sa forme extérieure de Sc. antal'cticllm, llœk, et de Sc. incisum, Auriv. 
Elle se distingue de la première par la forme générale de ses pla­

ques capitulaires, le nombre et la disposition de ses écailles pédoncu­

laires, et en ce que le l'ostre est csché sous la cuticule dans la première 
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espèce, tandis qu'il est à nu chez Sc. atlanticlIm. Ce type semble se rap­

procher davantage de la seconde espèce par les caractères du rostre qui est 
également apparent, mais triangulaire. De plus la cuticule est poilue, tan­
dis qu'elle est lisse chez Sc. atlanticum, pte. Sa place, dans la classification 
adoptée, se trouve être entre Sc. ancep'l., Auriv. et Sc. incisllm, Auriv. 

5. Scalpellum strtatum. n. :'ip. 

DIAGXOSE. - Capitulum un peu comprimp latf~ral('mf'nt. portant qua­

torze plaques, fortes, entièrement calcifiées, très nettement striées, 
recouvertes d'une cuticule mince, glabrf' sur If's plaques elles-mêmes, 
mais couverte de poils fins et courts dans les intervalles des plaques. 
Ces formations sont largement séparées de la carène. Cari>ne régulière­
ment courbe, umbo à l'apex; bord dorsal aplati avf'C deux arêtes 
latérales saillantps. 

Apex des terga pointu et ahsolument droit. Apf'x des scuta tourné 
vers la carène. Bord antérieur du capitulum, parfaitement droit dans sa 
partie tergale et ll-gèrement convexe dans sa partie scutale. Rostre étroit, 
très allongé, caché par la cuticule. Pas de sous-carène. 

Pédoncule court, orné de sept séries longitudinales ct alternes, 
d'écailles très allongées transversalement, légèrement séparées les 

unes des autres par une cuticule couverte de poils fins ct courts. 
Chaque série longitudinale d'écaillps en contient dE' neuf à dix (PI. f[, 

fig. JlI, 1). 
Capitlilum. - Légèrement comprimé latéralenwnt surtout dans sa 

partie supérieure; formé de quatorze plaques, fortes, entièrement calci­
fiées, ornées de stries longitudinales et d'accroissement très marquées, 
recouvertes d'une cuticule mince, garnie de poils, seulement dans les 

intervalles entre les plaques, jamais sur les plaques elles-mêmes. 
Ces productions ne sont pas très serrées les unes contre les autres, mais 

il existe, surtout entre la carène f't lf's autres plaqups, un espace mem­
braneux, très large vers son tiers suppl'ieur et allant en se rétrécissant 

vers le haut comme vers le bas. Le bord antérieur du cllpitulum est 

presque droit, la partie anté.·jflure du scutum étant seule légèrement 
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saillante en avant; le bord basal est aussi à peu près droit, quoique 

légèrement concave. 

Scuta. - Forme trapf~zoïde, le bord antérieur faiblement convexe, 

surtout dans sa .partie sup(~rieure; l'apex forme une pointe fortement 
recourbée vers la carène. Le bord tergal est droit ainsi que le bord 

scutal et le bord basal. Cette pièce est sl~parée de tergum et de la 

plaque supra-latérale par un espace membraneux très net. Le bOl'd basal 

dépasse légèrement en longueur le bord tergal. Cette plaque est beau­
coup moins allong.(~e que la similaire de Sr. elongatum, Hœk. Stries très 

nettes. 
Terga. - A.bsolument triangulaires avec les trois côtés droits, sur­

tout le bord antérieur. Quant au bord carénai, il est légèrement 

convexe dans sa partie carénale. Apex dirig(~ nettement vers le sommet 

du capitulum et plutôt un peu penché en avant qu'en ar'rière. Le bord 
carénai du tergum dépasse la longueur du scutum entier d'un quart 

environ de la longueur de ce dernier, c'est-à-dire, par exemple, que, 

dans un échantillon, tandis que la longueur du bord carénai du tergum 

est de 2 t millimètres, celle du scutum n'est que de 16mm , 5, tandis que 
chez Sc. elongatllm, lIœk, c'est cette dernière longueur qui est Il~gère· 

ment supérieure à l'autre. Il y a deux arêtes marquées, l'une qui va 

de l'apex vers le sommet du scutum, l'autre, de l'apex également, à 

l'angle caréno-Iatéral. Cette dernière est très rapprochée du bord 
carénaI, 

Carèn~. - Rpgulièrement courbe, mais cette courbure ii"accentue un 

peu, tout à fait à l'extrémité supérieure. Umbo à l'apex. Bord dorsal plat 

avec deux arètes latérales très marquérR. Bords latéraux aplatis et 

marqués de stries, surtout dans la rpgion inférieure. 

Plaques suprâ-latérales. - Quadr'angulaires. Apex très pointu j bords 
tergal, scutal et carénaI droits, bord cal'éno-Iatéral légi'rement convexe. 

Bord scutal égalant deux fois environ la longueur du bord carénaI. 
Plaques rostro-latérales. - Quadrangulaires. Le bord basal et le bord 

scutal sont presque parallèles, ce dernier'atteignant en longueur un peu 
plus du double de celle du premier. Le bord latéral est oblique de 

dehors en dedans ('t de bas en haut. 
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Une arête basale, saillante, allant rejoindre l'umbo qui est antérieur, 
délimite un triangle nettement strié. Umbo non saillant en avant. 

Rostre. - Le rostre, très net, ·est triangulaire, allongé, les parties 
latérales légèrement recouvertes par les bords internes des pièces 
rostro-Iatérales. Il est caché sous la cuticule. 

Plaques infra-la/éraies. - Très petites en forme de triangle équila­
téral, umbo à l'apex. 

Plaques caréno-latérales. - Quadrangulaires. Le bord carénaI très 
légèrement concave va s'unir à l'umbo, très voisin de la base. Bord 
supra-latéral légèrement _l'oncave, ainsi que le bord latéral qui a une 
longueur presque égale à celle du précédent. Le bord basal est droit 
dans sa partie pédonculaire, puis se redresse vers l'umbo. 

La largeur de la plaque (de l'umbo où bord latéral) est légèrement 
inférieure à sa hauteur (de l'apex au côté basal). L'umbo,. non recourbé 
vers le haut, dépasse légi~rement le bord externe de la carène. Pas 

d'arète médiane saillante. Simplement des stries. 
Dans Sc. elongatum, Hœk, la largeur de cette pièce atteint à peine la 

moitié de sa hauteur. 

Longueur du capilulum. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . :ro millim. 
Larg'eur . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . fi -

Pédoncule. - Le pédoncule est court, cylindrique, mais large, par 
rapport aux dimensions du capitulum. Il porte sept séries longitudi­
nales et alternes d'écailles, allongées transversalement, séparées par un 
intervalle chitineux très net et recouvertes par une cuticule garnie de 
poils courts, fins, mais très nombreux. Il y a de neuf à dix écailles par 
série longitudinale. 

HABITAT. - Deux échantillons récoltés à l'est des Açores (dragage 
n° t 3 t ), par 2995 mètres de fond. 

OnsERVATIO:'<l& ET Al-"FI!IIITÉ5. - Par sa forme extérieure, cette espèce rap­
pelle beaucoup Sc. elongatwn, I1U'k., mais elle s'en distingue par l'absence 
de poils sur toute la cuticule capitulaire et leur présence, au contraire, sur 
le pédoncule, le grand développement et le redressement des terga et les 
dimensions beaucoup moindres des plaques de la rangée inf':'ricure, sur .. 

Digitized by Google 



80 CIRRHIPÈDES. 

tout des plaques caréno-Iatérales. Enfin, par la présence d'un rostre très 
net. 

Elle se rapproche aussi de Sc. ereclum, Auriv. par certains caractères 
extérieurs, mais elle s'en distingue par les caractères de la cuticule, ln 
présence d'un large espace membraneux entre la carène et les autres 
pièces, la forme du rostre, etc. 

6. Scalpellum luteum, n. sp. 

DIAG~OSE. - Capitulum légèrement comprimé dans les l'égions anté­

rieure et postérieure, un peu renflé dans la région mO~'enne et infé .. 
rieure. Formé de treize plaques fortes, épaisses, entièrement calcifiées, 
à côtes longitudinales saillantes. La cuticule qui les recouvre, surtout 
développée entre les plaques, est entièrement glabre et de couleur jaune 
sale due, probablement, à la nature du fond. 

Carène régulièrement courbe, urriho à l'apex. Bord dorsal plat, limité 
par des arêtes saillantes, surtout dans la partie inférieure j non séparée 
des autres plaques par un intervaHe membraneux. Apex des terga droit. 
Scuta dont l'apex est légèrement tourné en arl'Ïère et dont le bord basal 

égale à peu près le bord tergal. Plaques infra-Iatl'rales petites, triangu­
laires. Umbo des pièces caréno-Iatérales, très rapproché de la base. Pas 
de rostre, pas de sous-carène. Pédoncule glabre orné de dix séries longi­
tudinales et alternes, de plaques non imbriquées et allongées transver­
salement (Pl. II, fig. III, E., et fig. XI). 

Capitulum. - De forme à peu près ovale, comprimé en avant et en 
arrière, dilaté légèrementdans sa partie médio-inférieure. Formé de treize 
plaques tri!s fortes, ornées de stries longitudinales nettes, recouvertes 
par une cuticule jaunàtre, glabre, et serrées les unes contre les autres. 

Bord antérieur régulii'rement courbe, avec une saillie prononcée des 
pièces rostro-latérales. Bord inférieur presque droit, légèrement concave. 

Scuta. - Forme quadrilatùre avec le bord ant.'rieur convexe, surtout 
dans sa partie supérieure, le bord tergal concave, presque droit, le bord 
latéral concave supérieurement, convexe inférieurement, et le bord basal 
absolument droit. L'apex, pointu. l'st légèrement tourné en arrière. 
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L'arêle saillanle va de l'apex à l'angle laléro-basal, elloute la plaque esl 
marquée de cotes a~'ant pour point d'origine l'appx. Les stries d'accrois­
sement sont beaucoup moins saillanles. 

l'erga. - Triangulaires. Apex droit, en pointe très émoussée. Bord 
antérieur légèrement convexe et porté en arrière; sa longueur égale 
exactement la ~oitié de celle du bord carénai, qui est le plus long des 
trois cotés. Il est légèrement convexe, mais surtout vers son angle basal. 
Le bord scuto-Iatéral est à peu près droit. Une arête un peu moins sail­
lante que celle de la plaque précédente va de l'apex à l'angle basal. 11 y 

a ~galement des cOtes longitudinales tri's nettes el des stries d'accrois­
sement assez distinctes. 

Ca'l'èIlP. - Régulifirement courbe. Partie infériel1l'p un peu redressée. 
Umbo il l'apl'x. Bord dorsal plat ou lég;'rpment concllve à sa pal·tie infé­
rieUl'e, limité pal' deux arèles latérales saillantes. Les cùtés latéraux, 

aplatis, ont leur maximum de largeur vers le sommet ct vont en se r(;tré­
cissant régulièrement vers la base. 

Plaques supra-latérales. - Pentagonales. tmbo à l'apex qui esl 
pointu, légèrement recourbé en a"ant, et couronné, antérieurement, par 
deux petites surfaces articulaires triangulaires, l'une du coté scutal, 
l'autre du coté tergal. Le coté tergal de la pii'ce est nettement convexe; 
le cOté scutal, le plus long, est assez fortement concave; le côté médio­
latéral, très petil, est droit, ainsi que le côté caréno-Iatéral, qui égale à 

peu pri's comme longueur celle du cOté tergal. Enfin le bord carénai est 
droit. II existe à la surface des côtes saillantes allant de l'apex à la péri­
phérie. Stries d'accroissement peu marqul'es. 

Plaques r051I'o-latérales. - Quadrangulaires, avec le bord scutal t't le 
bord basal droits et paralli'l('s, le premier l~lant à peu pr(>s deux fois 
aussi long que le second, ee qui fait que l'angle scutal anlt;rieur fait une 
forte saillie en avanl. Le bord antt;rieur est droit et rl'joint exacte­
ment son s~'métri<Jue; le bord lah~ral est convexe. [ne al'(\te très nelle 
unit l'umbo, qui sc confond avrc J'apex à l'ungle latéro-basal et délimite 
ainsi deux triangles: un, supl;,'ieur', plus dl>\"eloppé, qui l'st latéral; et 
un autre, IJf'aucoup plus petit, entièr('ment vl'ntral. Des côtps saillantes 

partent de l'apex l't vont s'ir'l'udif'r sur toult' la sur'face. 
Il 
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Plaques infra-latérales. - .As~ez petites, triangulaires jumbo à l'apex, 

saillant. Côtes longitudinales nette~. Une petite surface supérieure, arti­

culaire et cachée sous la cuticule, sépare l'apex des autres pièces. 

Plaques cllréno-latérale.\'. - Quadrangulaires; le bord carénai est le 

plus long. Droit dans toute sa partie carénale, il se recourbe légèrement 

au-dessous d'elle pour former l'umbo. Il dépasse le bord supra-latéral 
d'environ un quart de sa propre longuem·. Ce bord supra-latéral est droit, 

et sa longueur égale à peu près le double de celle du bord infra-latéral, 
qui est très légèrement convexe. Enfin le côté basal est faiblement con­

vexe et se redresse un peu vers son €xtrémité libre pour aller rejoindre 

l'umbo. Une série de côtes nettes vont de l'umbo à la périphérie. 

Vumbo atteint le niveau du bord externe de la carèfl(l, qu'il dépasse 

d'Ulle (luantitl~ presque inappréciable. 

L.ongueur du cupilulmn. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 20 millim. 
Largeur .............. .......... 12 

Pédoncule. - Le p('doncule égale ('nvir'on la moitié de la longueur 

du capitulum. Il est cylindrique, légèrement dilaté à son origine. JI est 
orné de dix séries d'écailles serr(~es, allollgél's transversalement, non 

imbriquées et recouvertes d'ulle cuticule glabre el jaunâtre. Chaque 
s(~rie contient environ douze écailles. 

Long'ClII' du pédollcule. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 8 millim. 
Lar~reul' . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . :-) 

Il.\8ITAT. - Un seul exemplaire a ('té recueilli le 10aoùt (dragage 11° 118) 

au sud-ouest des Açores, par une profondeur de 3 t i5 mètres, en mème 

temps que Sc. l'ecul'vitel'gum, A. Gruv. 

OBSEI\VATIO:olS ET AFFINITÉS.- C'est de Sc. vitreum, Hœk, que cette espèce 

se rapproche le plus par l'aspect ext('rieur et par les caractères, mais 

elle s'en distingue facilement par la forme particulière de ses pla­

ques, spédalement des supra-latérales, des caréno-Iatérales et surtout 
des _ rostro-Iatérales, qui sont beaucoup moins élevées et plus sail­

lantes, etc. Elle pourrait aussi se rapprocher de Sc. elongatum, Uœk, 

puisque, dans certains ras, cette l'spi'ce est dépourvue de rostre, mais 
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eUe. s'en distirrgue nf'ttemellt, parce que la cari>ue est contiguë aux autres 

plaques, tandis qu'elle en est séparée chez Sc:. elollgatum. 

'7. Scalpellum curvatum. Il. sr. 

DIAGNOSE. - Capitulum comprimé laléralemf\nt, trps allong(>; la hau­

teur égale trois fois la largeUl' maximum. Les deux Côlf~S, antérieur et 

postérieur, ayant à peu près le même rà~'on de courbure, Bord antérieur' 

régulièrement courbe, à grand rayon. Treize plaques complètement calci­

fiées, mais assez minces el peu r('sistanlf's, recouvertes d'une cuticule 

rouge orangé, complètement glabre. Les plaques ne SOllt pas serréf's, 

mais, au contraire 1 séparées les unes des autres et .le la cari'ne pal' une 
bande chitineuse de couleur plu~ vive. Carène presque droite, umbo il 

l'apex; bord dorsal plat, limité par df'uX arêtes l{>gi'rement saiUante~; 

les parties latérales, bien développées, surtout à la partie su pt'·rieurf' , 

vont en se rétrécissant vers la région inférieure et sont frangpes et plis­
sées, surtout dans le haut. Terga triangulaires à apex l(~gèremf'nt 

recourbé vers la cari>ne. Scuta présentant aussi leur apex légi.·rement 
tourné en arrière. Umbo des plaques rostro-Iatéralf's ne df~passant pa~ 

le bord antérieur des scuta. (;mbo des plaques car(~no-Iatérales ne dépas ... 

sant pas, non plus, le bord externe de la carène et placé à peu près à égalp 
distance de J'apex et du bord basal de ces plaques. Plaques infra-latérales. 

triangulaires, équilatérales. Pas de rostre, pas de sous-carèn<,. 

Pédoncule à peu près glabre (cependant. avec une forte loupe, on 
distingue quelques poils très courts) orn(~ .le huit sf~rif\s longitudinalt's 

pt alternes, d'écailles allongées transversalement et serr(>es If's unf'~ 

contre les autres (Pl. Il, fig. VIII ('t IX). 

Capitulum. - Comprimé latéralement, surtout dans sa région 

moyenne; formé de treize plaques entièrement calcifiées, mais assez 

minces et peu résistantes, recouvertes par une I(-gère cuticule rougp 

orangé et absolument glabre. Ces plaques présentf'nt des stries radiaires 

tr(\s nettes et des stri<,s d'accroissement assez larges, mais moins mar­

quées. Elles sont peu f~paissf's pl Sf' brisf'nt tri's facilement. Elles sont 

séparées les UDf'S des autrps par un espacf' Nroit, mais trl's DPt pt pure-
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ment membraneux, de couleur plus jaune que le reste de la cuticule. Le 

bord antérieur est régulièrement courbe, sans aucune saillie des plaques 
et à grand ra)'on de courbure. Le bord inférieur est oblique d'avant en 
arrière et de haut en bas, et, de plus, légi'rement concave. 

Scuta. - Forme quadrangulaire, avec le bord antérieur régulièrement 
convexe; l'apex est pointu, ~ssez recourbé en arrii>re, et se continue 
par un bord tergal lpg(\rement convexe. Le bord latéral présente, à sa 

partie supérieure, une très Mg"re échancrure pour recevoir l'apex de la 
plaque supra-latérale, puis il devient convexe, jusqu'à sa partie infé­
rieure. Enfin le côté basal est absolument droit et un peu plus court que 
le côté tergal. Une arête nette va de l'apex à l'angle latéro-basal et 
un(~ autre va, également de l'apex, à l'angle lalt~ro-tergal; celle-ci d{·Ii­
mite, avec le bord tergal, une petite surfacp courbe. Les stries radiaires 

sont blanchâtres et bien marquées. 
Terga. - De forme triangulaire. Bord antérieur rpgulii>rement courbe, 

bord scutal conca,'e dans la partie scutale, cOllvpxe au contraire dans sa 
partie supra-latérale. Bord carénai assez nettement concave depuis son 
apex à celui de la carf\ne, puis légèrement concave d'abord et un peu 
convexe· ensuite, dans sa partie carénale. Apex pointu, légi'rement 
recourbé en arrière. Arête courbe, convexe antérieurement, peu saillante, 
allant de l'apex à l'angle basal. Stries longitudinales très nettes, surtout 
antérieurement. 

Cœrène. - Presque droite, umbo il l'apex. Bord dorsal plat, limité par 
des arètes légèrement saillantes; les parties latérales, plus développées à 

la partie sup(~rieure qu'à la partie inférieure, sQnt pliss{'es dans la partie 

supérieure et plates, d'abord tri's divergentes, puis parallèles, vers la 
partie inférieure. 

Plaques supra-latérales. - Quadrangulaires. Umbo à l'apex qui est 
tri's pointu et droit. Bord tergal droit, bord scutal l(~gèrement concave, 
bord carpno-Iatéral onduleux, mais presque droit, bord carénaI court f\t 
droit. Arête peu marquèe, allant de l'apex à l'angle caréno-basal. 

Plaques ,'ostro-latérale.'l. - Forme trapézoïdale, le bord scutal et le 
bord basal étant parallNes, mais celui-ci étant égal ('nviron au quart de 
la longueur du pl'emier. Le bord antérieur est absolument droit et s'accole 
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exactement à son symétrique; il atteint environ les trois quarts de la 

longueur du bord scutal. 
Le bord latéral est régulièrement convexe. Une arêle légèrement sail­

lante va de l'umbo à l'angle latéro-basal et délimite une grande surface 
latérale el une petite surface antérieure triangulaire. 

L'umbo est antérieur et exactement au niveau du bord scutal. 
Plaques infra-latérales. - Triangulaires, équilaltirales; tous les cÔlps 

légèrement concaves; sommet droit et arrondi. 
Plaques caréno-latérale.fJ. - Forme quadrangulaire très irréguli .... re . 

. L'umbo, qui ne dépasse pas le bord externe de la carène est à peu près 
à l'gale distance da sommet et de la base; il est Ii>gi>rement recourbé vers 
le haut, et, de son sommet, partent des stries radiaires, blanchâtres, allanl 
à la périphérie de la plaque. Le bord carénai droit, dans sa partie caré­
nale jusqut' près de l'umbo, se redresse légèrement pour aller se réunir 
à ce point, puis passe au-dessous de la base de la carène pour aller 
rejoindre son symétrique. Le bord supra-latéral est onduleux, mais plutôt 
droit; le bord infra-latéral est convexe et le bord basal à peu pri's droit, 
tourne vers la partie dorsale. 

Longueur du capitulum .................. '" ... 18 millim. 
Largeur ...................•.... 6 

Pédoncule. - Extr~mement court relativement à la longueur du capi­
tulum; forme tronc-conique, la partie la plus large étant celle en contact 
avec le capitulum; ol'né de huit séries longitudinales et alternes d'écailles, 
allongées transversalement, non saillantes, tl'i's serrées. Elles sont recou­
vertes par une cuticule qui cache presque complètpmpnt les écailles el SUl' 

laquelle on peut di~tinguer avec une forte loupe quelques poils courts. 
Chaque série porlp de neuf à dix écailles. 

Longueur du pt"doncule .................. . .\--,50 
Largeur .................. . t--,:-lÛ (rég. moy.) 

HABITAT. - Un seul exemplaire a été recueilli dans le voisinage dps 
Açores; profondeur: t 257 mètres (dragage n° 13M). 

OBSERVATIO!'>S ET AFFI!'>ITtS. - Celle tri's joHe espèce se rapproche par un 
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certain nombre de caractères de Sc. vitrèum, Hœk, mais elle s'en distingue 
très nettement par sa forme générale beaucoup plus allongée, par la sépa­
ration de ses plaques capitulaires, la position de l'um bo des pièces càréno­
latérales, etc. 

8. Scalpellum Talisman., n. sr. 

Diagno.!le. - Capitulum nettement comprinu) dans sa région antéro­

supérieure et dont la hauteur égale seulement le double de la largeur 
maximum; le côté antérieur est à peu près régulièrement courbe, mais les 
bords occluseurs des scuta et des terga forment contre eux un angle très 
ouvert. 

Il porte treize plnquf's, fortes, entil-remPllt calcifiées, avec stries 
radiaires et d'accroisserrient très nettement marqu(~es quoique peu sail­
Inntes. Elles sont très fortement serrées les unC's contre les autres et 
recouvertes d'une cuticule d'un blanc opaque, ornée de poils fins el 
courts, mais seulement dans la région dorsale. Carène régulièrement 
courbe, bien que légèrement redressée dans sa partie inférieure jumbo, à 

l'apex. Surface dorsale plate avec arêtes laU>rales nettement accusées, 
mais peu saillantes. Parties latérales bien développées ornées de plisse­
ments et de sillons accentués surtout dans la région supérieure. 
Terga triangulaires, à apex presque droit mais très légèrement recourbé 
en arrière. Umbo des plaques roslro-Iatérales, dépassant faiblement· le 

. bord antérieur des scuta. Umbo des pièces caréno-Iatérales dépassant 
aussi très peu le bord externe de la carène, el situé au niveau du quart 
inff~rieur de la distance qui sépare le sommet de la base dp l'es plaques. 
Plaques infra-latérales en forme de triangle isocèle. 

Pas de rostre. Pas de sous-carène. 
Pédoncule court orné de six séries longitudinales et alternes d'écailles 

allongées transversalement, saillantes et recouvertes par une cuticule 
portant de très nombreux poils, fins et assez longs (PI. JI, fig. VI et YII). 

Capi/ulum. - Le capilulum, nettement comprimé, surtout dans sa 
r{'gion antéro-supérieure, est de forme beaucoup moins élancée que l'(>s­
pèce précédente, puisque sa hauteur ne dépasse pas le double de sa 
largeur. Il porte treiœ plaqups, entièrement calcifiées, fortes, 
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lrès serrées, avec des slries (J'accroissement el des stries radiairl's lrès 
nettement marquées, quoique peu saillantes. Le bord antérieur est, à 

peu près régulièrement courbe, cependant, le bord occluseur des scula 
et celui des lerga fOl'ment un angle net, quoique très ouvert. La cuticule 
qui recouvre les plaques esl d'un blanc opaque el prt"senlc des poils 
fins et courls, surtout développés dans la région carénale. 

Le bord basal est presque droit, mais très légèrement concave el 
oblique d'avant en arrii're el de haul en bas. 

Seu/Il. - Forme (Juadrangulaire, avec le bord occluseur courbe, la 
courbure étanl surlouL accentuée vel's le quart supérieur. Apex pointu, 
fortement recourbé en arrièl'e et rentrant. Bord tel'gal à peu pri~s droit, 
ainsi que le côté supra-latéral qui lui est à peu près égal en longueur. Le 
bord basal également droit est un peu plus court que le bord tergal. 
Deux arètes, nettes mais peu saillantes, partent de l'apex, pour allet· 
rejoindre, l'une l'angle latéro-basal, l'autre l'angle tergo-latéraJ. Les 
stries sont très nettement marquées. 

Terga. - Forme triangulaire. Bord occluseur presque droit, légère­
ment convexe cependant et tourné en arrière. Apex presque droit aussi, 
mais également tourné en arrière. Bord carénaI à peu près droit, avec 
une convexité légèrement accusée dans sa partie inférieure. Enfin le 
bord basal droit. (;ne arète nelle va de l'apex à l'angle basal. Les stries 
sont marquées par une coloration blanche, plus accentuée que la cou­
leur générale de la cuticule. 

Carène. - La cal'ène est moins droite que dans l'espèce préc,'dentp, 
elle est nettement courbée, avec accentuation dans la région supérieure. 
L'umbo est à l'apex. La surface dorsale est aplatie et porte des arêtes 
latérales très nelles quoique assez peu saillantes. Les faces lah'rales 
sont bien développées ct ornées de cannelures qui plissent le bOl'd 
antérieur, dans la région supérieure. 

Plaques supra-latérales. - Nettement en forme de trapézoïde isocèle, 
les deux côtés scutal et carénai étant parallèles, le premier élant à peu 
près le double de l'autre, et les deux bords, tergal et caréno-Ialéral 
étant sensiblement égaux. Tous sont, du reste, pa'rfaitement droits et 
l'apex, très aigu, se confond enlii'rement avec J'umbo. 
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Plaques rostro-laté'l'ales. - Ressemblent beaucoup à celles de l'espèce 

précédente, mais' sont plus élevées, et l'umbo est légèrement saillant en 

avant; le bord scutal droit, un peu plus long que le bord rostral, semble 

aussi un peu plus incliné d'arrière en avant et de haut en bas. Deux 

arl\tes nettes, l'une très rapprochée du bord scutal, ct partant de 

l'apex, l'autre réunissant L'apex à l'angle latéro-basal. Stries très 

nettement marquées. Bord rostral droit et absolument accolé à son 

symétrique. 

Plaques infra-latérales. - En Corme de triangle isocèle à apex allongé 

ct pointu, à, bords légèrement concaves tous les trois. Stries parallèles à 

la base~ pas de st.ries longitudinales. 

Plaques earéno-latérale.!(. - Forme quadrilatère irrégulière. L'umbo 

qui dépasse légèrement le bord p.xt('rne de la carène, est très peu 

recourbé vers le haut et situé à peu près au tiers inCérieur de la distance 

qui sépare le sommet de la base. Le bord supra-latéral est droit et plus 

court que la distance du sommet à l'umbo; le bord infra-latéral, légère­

ment convexe, va :rejoindre bord basal. Celui-ci contourne la partie 

postérieure pour aller s'unir au bord dorsal qui, Lui-même, après 

l'umbo, se porte en arrière et va rejoindre son symétrique au-dessous· 

de la base de la carène. 

Longueur du cupilulum. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 18 millim. 
Largeur ........................ 9 

Pédoncule. - Très court, recouvert par six séries longitudinales et 

alternes, d'écailles à bord, libre, saillant et arrondi, séparées les unes des 

autres par un petit intervalle chitineux. Elles sont recouvertes, vers la 

base seulement (le bord externe restant libre) par une cuticule blan­

châtre, ornée de très nombreux poils blancs et assez longs, beaucoup 

plus développés que ceux qui existent sur la cuticule capitulaire. Chaque 

série porte six ou sept écailles. 

Long'ueur du pédoncule .... , . . . . . . . . . . . . • . . . . . . 3mm ,::; 

Largeul' .. , ............. '" . . .. . 4mm,5 

HABITAT. - Cette espèce est représentée', dans la collection, par un 
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exemplaire unique, r(~colté le 26 août (dragage n° t3ft) (golfe de Gas­
cogne), par une profondeur de 4 255 mètres. 

Dans le même coup de drague a été recueillie la première esp{>ce, 
décrite sous le nom de 8c, Edvardsii. 

OOSER\'ATIO!'iS ET AFt'I:\IT~;S. - Cette espèce se rnpprochp fit' 8". curvatllm, 

A. Gruv., et par conséquent de Sc. t'itreum, Hœk, et aussi df' Sc. rigùlllm, 

Auriv., dont elle se distingue par la présence de nombreux poils, sur le 
pédoncule, la forme df'S écailles, la striation nette des plaques, f'tc. 

Lf'S caraclèrps décrits plus haut permt'ttent facilement .le 1t'8 (lilfp­

l'en cier. 

Après ce queje viens de dire elles descriptions que j'ai clonnpcs de la 

forme femelle ou hermaphrodite du ~enre Sca/pellum, il nous resle à 

voir si la définition de Darwin, modifi(~e par Gerstrecker, peut encort' 
s'appliquer exaclement à ce genrt'. Darwin dit : « caudal appendages 
uniarticulate and spinose or none» ; or j'ai monlré que dans S. velu/illllm, 

Hœk, les appendices terminaux possèdent sf'ploou huil al'ticles, les deux 
articles de la base étant très peu distincts. Dans Sc. llOtW'-zelandiœ, I1mk, 
ils en présentent 8f'ulement quatre. 

Gerstœcker dit que la premii>re paire de cirrhes est sitl1l~ loin de la 

seconde, or, dans la première espèce, la premi(\re paire de cirrhes est très 
peu éloignée de la seconde. Il en est de même pour Sc. 11 0 vœ-zelalldiœ. 

Je propose par conséquent de modifier de la façon suivante la diagnost' 
du genre Scalpel/um : 

Plaques au nombre de huit au moins (en général de douze à quinze J, soil 

en partie membraneuses, soit entièrement calcifiées. Plaques lath·ale.ft de la 

"angée inférieure allllombre de quatre Olt six. Sous-rostre l'areUlf'llt présenl, 

pédoncule COill'ert âécailles, très rarement nu. 

Pas d'appendice.tj filamenteux; appendices termillau.T, pl"ri ou ulliarti­

culés (et dans ces càs portant des soies J, ou ahsents. 
Mandihules avec trois ou quatre dents. Premiè,.e paire de cirl'lles ,; 

distance variahle de la deuxième parre . 

• TALlS.AII. - CirrhipUe,,) 

• 
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DES 
(Operculata) 

TRID(' OES ASYMÉTRIQUES 

(Asymetrica) 

FAMILLE VERRUCIDÉS 

G('nre Tl erruca, Schumacher, -J. 

Schumacher désigne sous le nom de Verruca (Essai 

système de classification, 1817) de petits Cirrhipèdes, 

abord à de mais qui 

développés, l'un ayant pris une 

que l'autre. grand côté, 

"olet mobile l'autre, est 

d'un nouveau 

ressemblant au 

as~'métriquc-

beaucoup 

et le tergum 

Presque toutes les espèces qui composent ce genre proyicnnent de 

fonds plus ou moins considérables, ce qui explique, comme pour le genre 

Scalpellum, que le nombre des espèces connues fut très peu considérable 

dragages en du « Challengf'r la c( Princesse 

cc Travailleur cc Talisman 

en effet, monographie des n'en décrit 

espèces, ' s/romia, O. " !œvigata, G. 

Sowerby, r. Spengleri, Darwin et V. nexa, Darwin; presque toutes sont 

fixées soit sur des coquilles de Mollusques, soit sur des tests de Bala­

nides, soit encore sur des Gorgont's, etc. 

dragages du Challenger)), Hœk a recueilli six espèces 

de Vel'rUCfl . V. ,li/ùla, F. quadran-

incerta, et 
princesse Alice ramené à la sept espèces nou-

velles, dont les diagnoses seules ont été publiées par C. \\'. Aurivil­

lius. ce sont : V. recta, V. costata, V. fPq,talis, V. iurrmis, V. cl'enata, 

r. cornuta, et V .. <;cu!pta. 
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Le nombre des espèces vivantes, connues au moment où j'ai commencé 

l'étude de la collection du « Talisman» était donc de dix-sept. 

Une quantité assez considérable d'échantiIJons, appartenant à ce gena'e 
a été recueillie dans les dragages du (, Travailleur)) et du « Ta1isman n. 

Les seules espèces dpjà connues étaient représentées par quelques exem­

plaires de Verruca stl'omia, O. Müller, fixés sur des Gorgones, E't recueil­

lis aux environs des Açores, par 960-998 mètrf'S de fond (t 6 aoûl, 

dragage n° t 28), et un par seul échantillon de J'e1'l'uca su/cata, llU'k, fixé 

sur Dallina septigel'a et recueilli aux Canaries par 912 mètres de fond. 
o J'ai, en outre, rencontré dans cette collection huit espèces nouvelles, 

pour six desquelles j'ai déjà donné les diagnoses rapides dans le Bullet;', 
du Muséum. Le plus grand nombre étant représenté par un ou deux 

exemplaires seulement, cela ne m'a permis de faire l'étude anatomique 

que pour "':ln nombre extrèmement réduit de ces espèces. 

1. Verruca lonSicarloata, D. sp. 

DIAGNOSE. - Test Don déprimé, plan scuto-tergal à peu près perpen­
dieu/aire à la base. Surface lisse; de couleur blanc rosé. Scutum mobile 

présentant deux arêtes articulaires, saillantes, contigufls et longeant le 

bord tergal. Apex du scutum très pointu, mais non saillant. Tergum 

mobile, de forme à peu près losangique avec la côte axiale, unissant l'apex 

A l'angle scuto-tergal, et une arête moins proéminente, longeant Le bord 
scutal. Carène à apex très aigu et fortement saillant en arrière. Rostre 

pointu, mais à peine saillant en dehors. L'apex de la carène est à un 

niveau un peu plus élevé que celui du rostre, lorsque l'animal est placé 

dans sa position normale. La limite entre ces deux pièces ('st peu neUl' 

du côté du volet mobile. Stries d'accroissement sur le tf'st, pus dE' Cô!E'S 

longitudinales (PI. V, fig. III et IV). 

DESCRIPTION. - La couleur du test de cette très jolie petite espèce 

est blanc rosé. Elle est très aplatie latéralement, ce qui fait que le plan 

du tergum E't du scutum mobil('s pst à peu près perpE'ndiculaire à celui 
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de la base. Cette base est irrégulièrement ovalaire, les irrégularités étant 
dues à la forme du support sur lequel l'animal est fixé. Ce qui frappe 
immédiatement dans cette espèce, c'est la longueur relativement consi­
dérable de la carène, qui se termine par un apex très aigu et fortement 
saillant en dehors du test général. La surface externe des tergum et 
scutum fixes, de la carène et du rostre, est absolument lisse et porte seu­
lement des stries d'accroissement lion saillantes. La limite du ('ôté mobile 
ent.re le rostre et la carène est assez difficile à bien dpterminer, YU 

l'aspect identique que présentt'Ilt ('('s dl'UX pièces dans leurs régions en 
contact. A peine si l'on yoit deux très lègel's plissements qui se conti~ 
nuent, du reste, sans modification, d'une pii'~e à l'autre. 

Quant aux tergum et scutum fixes, ils présent.ent ~galement une sur­
face parfaitement lisse avec, seulement, des stries d'accroissement neUes, 
mais non saillantes. Le tergum porte une cOte médiane qui va en s'élar­
gissant du sommet à la base, mais tlui est il p .. iuc saillant~. 11 en est de 
même pour le scutum. 

Dimensions : 

De l'upex du roslr'c il c~elui de lu eurèrlC' ................ . 2mm ,5 
De l'apex du tergum fixe à la busc .................. . 3 millim. 

HABITAT. - Trois échantillons, dont un en mauvais état, out été 
recueillis; fixés sur des Bryozoaires, dans la mer des Sargasses (dragage 
n° t t 7 ; profondeur : 3 ·132 mètres). 

OnSERVATIO:\S ET A .... ISIT~;S. - t:ette espèce est certainement. très voisine 
de V. o bliq lia , Hœk, mais elle s'en distingue cependant par un certain 
nombre de caractères tl'.'S nets, par exemple : la forme plus élancée 
du tergum mobile, te bord rostral du scutum qui est presque droit. Cette 
pièce ne présente du reste que deux arètes articulaires; de plus, le 
rostre et la carène, ne présentent, ni l'un ni l'autre, de dents articulaires, 
comme c'est le cas pour V, obliqua. D'autres caractères pourraient 
être tirés du tergum et du scutum fixes, mais je pense que ceux énoncés 
plus haut surfisent parfaitement pour justifier la cr(~ation d'une espèce 
nouvelle, poùr laquelle je propose le nom de longical'illata à cause de 
la longueur reJatÏ\"eml'ut considl'rable de sa carène. 
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2. Verruca erecta, n. sp. 

DIAGNOSE. - Test non déprimé. Plan scuto-tergal à peu près perpen­
diculaire à la base, qui est de forme ovale, mais à contours irréguliers. 
Scutum mobile avec deux côtes articulaires dont la supérieure est tri's 
étroite et peu saillante, tandis que l'inférieure est très neUe ct beaucoup 
plus large. Elles longent toutes les deux le bord tergal. Cette pièce est tri's 
étroite et rappelle un peu la forme d'une feuille de houx. Apex pointu, 
non saillant. Tergum irrégulièrement losangique avec une côte articu­
laire saillante formant la grande diagonale (côte axiale). La carène est 
très élevée, à apex aigu et saillant. Rostre quadrilatère à apex pointu 
très peu saillant et atteignant à peu près le niveau du milieu de la 
hauteur de la carène. Les stries d'accroissement (qui seules existent), 
sont marquées (lt cn relier, surtout sur la partie postérieure Je la carène 
et sur le tergum fixe (PI. V, fig. VII et Vlll). 

DESCRIPTION. - Cette petite espèce, qui n'est représentée dans la col­
lection que par un exemplaire unique, est extrêmement curieuse à cause 
du développement considérable que prend sa cari>ne (ln hauteur. 

La couleur du test est blanc, légèrement rosé. Comme la précédente, 
et peut-être même davantage, elle est très aplatie latéralement, ce qui 
fait que le plan scuto-tergal mobile et mème la muraille toute entière, 
sont perpendiculaires au plan basal. La base est de forme à peu près 
ovale, mais les bords sont un peu irr(·guliers. Le borJ l'ostral du scutum 
est arrondi et rentrant; les stries d'accroissement de ceUe pièce bien 
marquées, mais non saillantes j le bord tergal formé par l~ côte arti­
culair~ supérieure est sinueux, concave en haut, convexe en bas. Quant 
au tergum, il est bien développé, n,-ec la côte axiale nettement marquée 
sans être extrêmement saillantf~. L'apex est en pointe mousse. 

La carène est bien dé,'eloppt>c surtout en hauteur et elle forme 
environ le tiers de la partie du test qui se trouve du côté du volet 
'mobile, laissaut au rostre une grande surfacr quadrangulaire. Son 
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sommet atteint presque le niveau de celui du tergum. Au niveau du bord 
basal du scutum mobile, le rostre forme une petite surface triangulaire 
striée qui va rejoindre d'une part l'apex et d'autre part, s'arrête à la limite 
carénale de la pièce. Cnsformations portent des stries d'accroissement 
à imbrication très nette, surtout du côté dorsal et du côté ventral, mais 
il n'existe aucune trace de côtes articulaires ni de plissements et leur 
ligne de suture est, au premier abord, assez difficile à préciser. 

Le tergum fixe a une forme quadrilatère irrégulière et va en se rétré­
cissant beaucoup de la partie supérieure à la partie inférieure. Quant au 
scutum fixe, il est triangulaire, son bord tergal présentant un fort ren­
flement. Ces pièces sont marquées de stries d'accroissement, mais pas 
de côtes longitudinales autres que ]a côte axiale. 

Dimensions: 

De l'apex du rostre il. celui de la cal'ène. . . . . . . . . . . . . . . . 2""',50 
De l'apex du terg'um fixe il la base.... . . . . . . . . . . . . . . . . 4 millim. 

HABITAT. - Un seul échantillon de cette jolie espèce a été rencontré, 
fixéàcôtéde Scnlpellumrecut'vitergum, A. Gruv., récolté le tOaoût t883. 
Dragage n° 118 par une profondeur de 3 i 7;) mètres, aux environs des 
Açores. 

OBSERVATIONS ET AFFINITÉS. - Par le développement considérable que la 
carène présente en hauteur, tout en étant relativement assez étroite, 
cette espèce diffi're considérablement de celles actuellement connues. 

C'estde V. obliqua, Hœk, et par conséquent de V./ongicarina/a, A.Gruv. 
qu'elle se rapproche le plus, mais elle s'en distingue nettement par sa 
forme absolument droite, c'est-à-dire perpendiculaire à la base, et sa 

hauteur considérable relativement à sa largeur. C'est précisément à 

cause de cette forme droite, que j'ai proposé de lui donner le nom de 
V. erec/a. 

3. Verruca radlata, n. sp. 

DIAGNOSE. - Test non déprimé. Plnn scuto-tergal mobile formant avec 
le plan basal un angle d'environ 60°. Base assez régulièrement circulaire. 

Scutum mobile avec quatre côtes articulaires très étroites. surtout la pre· 
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mière (supérieurt') et la seconde qui sont égalem<,nt les plus courtes et 

se voient assez difficilement. Les stries d'accroissement, très nettement 

marquées, ne vont pas jusqu'à l'apex qui est en pointe mousse et il 
peine saillant au-dessus du bord supérieur du tergum. Le lergllm mobile 

porte également quatre côtes articulaires, mais saiHantes f't bien déve­

loppées, la troisième étant la plus étroite. Leur longueur diminue 

régulièrement de la base au sommet et les stries d'accroissement sont 

nettement marquées, 

L'apex de la carène et celui du rostl'e sont mousses, l'ecourbés en 

dehors et légèrement saillants. Ces ph'·ces présentent des stries d'accrois­

sement nettes et, en outrf', des côtes articulaires longitudinales très 

apparentes et profondément engrenées au niveau de leur ligne de 

contact. 

L'apex du scutum et celui du tergmn fixes, sont en pointe mousse, par­

liculi(~rement ce dernier. Cf'S pii-ces présf'ntent des stries d'accrois­

sement nettes, mais pas de Cilles longitudinalfls. 

Cette espèce est reprt'>sentée dans la collection par deux exemplaires 

de m~me taille, l'un dextre, l'autre sénestre (PI. Il, fig, XIX et xx). 

DESCRIPTIOS. - Le test est d'un blanc pm'. La muraillf' a unf' forme 

plutôt droite, cependant, le plan scuto-tergal est loin d't'tre exactement 

perpendiculaire au plan de la basf', il est incliné SUI' ce plan d'em'iron 

60 degrés. 

La base est à peu prt\s ci rculait'e , f't Sf'S hords trt'>s régulieJ's de 

contour. Les quatrf' côtes arliculairt's du scutum mobile décroissent en 

longueur et en largeur, de l'inférieure à la supérieure; les deux supé­

rieures se voient même avec quelque difficulté, De plus, l'apex ne portf' 

aucune trace df' striation, il présente, au contrairp, une pptite surface 

terminale, lisse. Lf's stries d'accroissement sont nettemf'nt mar'quées f't 

même un peu saillantes. Quan,t au tel'gllm mobile, ses cotf'S sont toutes 

tri's apparentes et même saillantf's, surtout les deux inférif'ures ; la cOlf' 

supérieure est la plus targe, mais aussi la plus courte; la troisième, la plus 

étroite. L'apex du tf'rgum ne df~rasse que de trt"'s peu celui du scutum. 
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Pour ce qui est des pièces operculair('s fixes, on peut remart{uer 

que les ailes et les rayons sont bien développés et portent, comme les 

parois, des stries d'accroissement trf\S nettes, sans trace de cotes longi­

tudinales. Les deux apex sont en pointe mousse, mais le sommet du 

scutum est cepend.ant beaucoup plus élroit que celui du tergum. La 

carf\ne et le rostre pr('sentent, du cOté mobile, à la fois des stries 

d'accroissement et des côtes articulaires longitudinales profondément 

engrenées les unes dans les autres. La portion de la muraille situéf' 

du côté des pièces operculaires fixes est formée, pour une petite partie 

seulement, par ces pièces. 

Dimensions: 

De l'apex de la carène il celui du rostre ............... . 3 millim. 
De J'apex du tergum fixe ù la base ................... . 

HABITAT. - Deux échantillons (dextre et sénestre) fixf\s sur des Bra­

chiopodes (Dallina septigera); environs des îles Canaries, par 91:2 mc\tres 

de fond. 

OnsERVATlO;'IIS ET AFFI;'IIITÉS. - Cette espp-ce ne semblf' gUf\re se rappro­

cher que de V. quadrangulari.'l, Hœk, par sa forme gpnérale, mais elle 

s'en distingue immédiatement par le nombre des côtf'S articulaires du 

scutum et du tergum mobiles. 

4. Verruca trl8ulcata, n. sp. 

DIAGNOSE. - Test déprimé. Plan de l'opercule mobile, à peu près 

parallèle à celui de la base. Scutum mobile présentant trois côtes arti­

culaires, l'inférieure formant simplement une arête tranchante, saillant 

assez fortement. Apex pointu, assez fortement recourbé en arrière et 

légèrement proéminent. Tergum mobile, quadrangulaire avec trois côtes 

articulaires, la moyenne étant la plus large et l'axiale la plus saillante. 

Apex arrondi, dépassant de très peu le niveau de celui du scutum. Carène 

à apex arrondi, légèrement saillant en dehors. Rostre à apex sem­

blable mais non saillant. Ces deux pit>ces sont ornées de stries paraJlèle~ 

et de côtes longitudinales du côté mobilf', cotes qui s'engrènent l'une 
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dans l'autre. Les stries d'accroissement, aussi Lien celles des pièces 
operculaires que celle de la carène et du rostre, sont nombreuses et 

serrées (PI. V, fig. IX et x). 

DESCRIPTION. - Cette espèce est déjà d'une assez grande taille. Elle 
est représentée par deux exemplaires à peu près semblables, provenant 
de deux dragages différents. 

Le test est d'un blanc pur. Dire qu'il est fortement dtlprimé me 
parait une expression impropre. En effet, le test n'est pas, à propre­
ment parler, d~primé, puisque la muraille est perpendiculaire, ou à peu 
près, au plan de la base; mais le volet mobile est presque parallèle à 
ce même plan. Ce volet mobile présente des stries d'accroissement 
saillantes et très rapprochées les unes des autres. La cOte articulaire 
axiale du tergum, par exemple, présente ces stries très nettes, coupées 
carrément des deux cotés, tandis que les autres ont plutOt des angles 
mousses. 

Le tergllm et le scutum fixes sont peu élevés, mais, en revanche, très 
larges, tant par le~r paroi propre que par leurs dépendances, c'est-à-dire 
les ailes et les ra~·ons. Ils ne présentent pas de cotes longiLudinales, 
mais seulement quelques plissements irréguliers qui sont de simples 
accidents dus au support sur lequel ils sont fixé~. 

La carène et le rostre ne forment qu'une toute petite partie 
de la muraille du cOt(~ des pi("ces operculaires fixes, mais ces pif'ces 
viennent se rejoindre du coté opposé, à peu pri's dans la région 

moyenne. 
Sur cette face, elles présentent chacune trois cMes articulaires longi­

tudinales qui s'engri'nent suivant leur ligne de contact, chacune dans les 
dents correspondantes de t'autre. Les stries d'accroissement sont très 
marquées sur ces cotes longiludinales et formrnt sur leurs bords 
externes des sortes de denticulations nombreuses. Le rpste de la surface 
de ces pièces, situ(l plu~ dorsalement ou plus vpntralement, p.résenle 
également des stries d'accroissement, mais beaucoup moins neUes et 
aussI moins nomhreuses. Des sillons longitudinaux partant dl' l'apex 

,TALISIiAN. - Cir"/oipèdI!S : la 
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ue chacune de ces pièces el s'irradianl sur la base, délimitent des sorles 
de côtes longitudinales, légères, à peine saillantes. 

Dimensions: 

De rapex de la carène il. celui du rostre. . . . . . . . . . . . . . . . üua .. ,5 
De l'apex du lcrgum fixe il la base.... ........ .. . .. .... 4mua ,5 

HABITAT. - Deux échantil1ons, à peu près de même taille, ont été 
ramenés par le « Talisman )), l'un dans le dragage n° 128, par 
960-998 mètres de fond, l'autre dans le dragage n° 129 par 998 mètres 
de fond, environs des Açorcs~ l'un est dextre, l'autre sénestre. Les deux 
exemplaires étaient fixés sur des Coralliaires d'espèces indéterminées. 

OBSERVATIONS ET AHINITÉS. - Cette espèce ne ressemble .guère, tant au 
point de vue général que par ses pit·ces operculaires mobiles, qu'à 
V. prisca, Bosquet, espèce fossile, du reste. 

6. Verrllca strlata, n. sp. 

DIAGNOSE. -' Test assez fortemenl dl~pl'imé. Plan de l'opercule parallèle 
à celui de la base. Scutum mobile avec trois côtes articulaires de largeurs 
à peu près égales, l'inférieure étant la plus saillante et formant une 
véritable côte aplatie et non une simple arête. Apex non saillant, attei­
gnant à peu près le niveau de cl"'lui du tergum. l'ergum mobile avec 
trois côtes articulaires, l'inférirure étant l'axiale et la plus saillante. Les 
stries d'accroissement sont tri's en relief, assez espacées l'une de l'autre et, 
par conséquent, en petit nombre. L'apex de la carène et celui du rostre 
sont arrondis et ne font pas ou peu de saillie extérieure. Ces pièces 
portent des stries d'accroissement nettes ainsi que des côtes articulaires 
longitudinales qui s'engrènent fortement suivanl leur ligne de conlaèt. 
L'apex du scutum fixe est très recourbé vers la base (Pl. V, fig. \' ct VI). 

DESCRIPTIO~. - Cette petite espèce a l~Lé recueillie en assez grande 
quantité fixée sur des radioles de DOl'ocidaris papillata. J'ai pu en ren­
contrer des échantillons de tous les âges, depuis le stade larvaire ct 

-

Digitized by Google 



VERRUCIDÉS. !19 

post-larvaire, jusqu'à l'état aùulte et. par conséquent, de dimensions qui 
me paraissent maximum. 

D'une Caçon général(>, le test est tri's blanc, mais relevé quelquefois 
d'une légère teinte ros(·e. Il est très aplati, bien que la hautpur soit assez 
variable suivant les échantillons, mais le volet mobile est toujours à peu 
près parallèle à la base. La striation des pièces est. très en relieC, ce qui 
lui donne un aspect particulier et bien spécial et, de plus, les stries sont 
peu nombreuses et à une distance assez considérable, relativement, bi('n 
entendu, les unes des autres. Les côtes articulaires longitudinales des 
tergum el scutum mobiles sont plates et à bords antérieur et postérieur 
carrés, surtout le3 plus inférieures. Les côtes articulaires de la carène 
pt du rostre s'engrènent très profondément et le reste de la surface de 
ces pièces présente des sillons longitudinaux irréguliers, il est vrai, mais 
toujours plus ou moins nombreux. 

Le tergum et le scutum fixes ont une paroi large. La surfacp dE's ailes 

en contact avec les pièces voisinE's, rostre d'une part, carène de l'autre 
est également bien développép, tandis que les deux surfaces articulairesde 
ces pièces, les réunissant entre elles, sont, au contrair(', très réduites. 
Les stries d'accroissement sont moins marqu(>es sur cette face que sur 

la face opposée, mais il y a également des plissements longitudinaux 
irréguliers qui ornent ces pièces. 

Les échantillons de cette esp(\ce qui existent dans la collection sont 
les uns dextres et I(>s autres s,'>nestres, les deux formes f'n nombre à 

peu près égal. 
Dimensions: 

De J'apex du .. ostr'e à celui de ln carène ............... . -\ millim. 
De l'apex du te .. gum rixe il sn bn .. e ................... . 2 

CARACTÈRES ASATO~IIQL'ES. - Dans cette <,spèce, comme dans les autrf's, 
du reste, le volet mobile est retf'nu à l'appareil operculaire fixe, d'a­
bord par le muscle adducteur des scuta, et, de plus, par un rf'pli du 

manteau, disposé exactement à la manière d'un soufflet. 
Rourhe. - Le labre est assez étroit, il porte sur son bord libre 

quelques dents courtf's, pn pointps mousses, assf'Z éloignées l'une de 
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l'autre; sur les parties latérales ~ont fixé<.'s dt>s soies. Les palpes labiaux 
sont aplatis il leur base et presque arrondis à partir de leur moitié libre. 
Ils se terminent par un bouquet de soies assez longues, fines, se prolon­

geant sur le bord supérieur où elles sont plus courtes (fig. t 7). 
Les mandibules sont assez fortes, et leur bord libre présente trois 

dents, la dent supérieure étant séparée de la suivante par une profonde 

fo'ig. 17. - Vt/'/'Ilca stria ta, n. sp. - a, palpe de la 
lèvre lup~rieur~. - fi, mâchoire droite. - c, IOlln­
dibule gauche. - d, palpe de la lèvre Inrérieure. 

échancrure. L'angle inférieur est 
formé par sept ou huit denticula~ 
tions, dont deux sont plus longues 

que les autres. 
Les mdclwires ont un bord libre 

qui présente à la partie supérieure 
deux fortes dents, longues, séparées 
de 1'angle inférieur par une profonde 
encoche ornée de quelques soies 
courtes et raides. Cet angle infé­
rieur est très saillant en avant et 

porte cinq ou six dents fortes et assez longues. 
Enfin, les palpes de la Ji'vre inférieure sont aplatis et arrondis sur leur 

bord libre; ce hord s'allonge cependant un peu vers sa partie inférieure. 
Sur toule sa périphérie s'aUachent des soies longues, nombreuses, en 
un faisceau assez considérable. 

Cirrhes. - La première et la deuxil"me paire de cirrhes son .... très 
rapprochées. 

Première paire. - La rame antérieure dépasse la postérieure de ses 
deux derniers articles, environ, Les soies, fines, non barbelées, ne sont pas 
très nombreuses. 

Deuxième paire, - La rame antérieure est beaucoup plus cOUl'te et aussi 
un peu plus trapue que la postérieure qui la dépasse de ses cinq del'niers 
articles. La rame antérieure a six articles seulement, tandis que la posté­
rieure en a douze, Les soies sont presque aussi nombreuses en arrière 
qu'en avant et plus nombreuses sur la rame antérieure que sur la rame 
postérieure. 

Troisième paire, - Les rames sont inégales, la rame interne a 
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t;) articles, la rame externe en a t 7. Mais toutes deux dépassent la lon~ 

gue ur de la rame postérieure de la deuxième paire. Sur les segments 

moyens de la rame, on trouve seulement trois paires de soies for~ 

tement barbelées. 
Quatrième et cinquième paires. - De plus en plus longues, mais sem~ 

blables à la troisième. 
Sixième paire. - Dépasse également la cinquième. La rame interne 

porte 24 articles, la rame externe seulement 21. Les soies sont très for~ 

tement barbelées, surtout vers l'extrémité libre. 

Appendices caudaux. - Les appendices caudaux sont formés de neuf 

articles. Ils dépassent le niveau de la hase des rames de la sixième paire de 

cirrhes. Chaque segment porte, surtout vers son extrémité, d'assez 

nombreuses soies entièrement glabres. 

Pénis. - Le pénis est tri>s développé relativement aux dimensions 

totales de l'animal, puisqu'il a environ 4 millimètres de Jong, c'est-à-dire 

la dimension même de la muraille externe, de l'apex du rostre à celui 

de la carène. Il ne présente pas d'annulation distincte. Il est orné au 

sommet par deux petites touffes de soies, et en outre par quelques 

poils disséminés irrégulièrement sur toute sa surface. 

Œufs. - Les œufs sont peu nombreux, ellipsoïdes etde couleur jaune 
orangé, aprèss~jour dans l'alcool. Ils mesurent environ O .... ,322xO .. ·,2~i2. 

HABITAT. - Il existe dans la collection, une vingtaine d'échantillons, 

fixés, pour la plupart, sur des radioles de [)ol'ocidar;s papillata et 

recueillis dans les parages des tles du Cap-Vert, par une prorondeur de 

598 à 633 mètres, dragage n° t t 4. 

OBSERVATIONS ET AFFINITÉS. - Cette espèce est. voisine de V. tl'isulcala 

A. Gruv. aussi bien par l'ornementation des pièces operculaires que par 

celle des autres pipces du test; mais elle en diffère nettement par sa taille 

toujours plus réduite, par la saillie plus nette des côtes articulaires, pnr 

le relief beaucoup plus considérable des stries d'accroissement et par le 
nombre restreint de ces stries. 

DtVELOPPEMENT POST-LARVAIRE. - Le développement post-larvaire du 

genre Verruca est extrêmement intéressant à bien connartre. Darwin 
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l'avait observé en partie, et depuis lors, je ne sache pas que personne 
ait rien publié de nouveau à ce sujet. J'en ai déjà dit un mot dans le 
premier chapitre de ce travail pour démontrer que le genre Verruca qui 
constitue à lui seul le groupe des Operculés asymétriques dérivait de 
formes nettement symétriques. Voyons maintenant avec quelques détails 
comment les choses se passent. 

J'ai été assez heureux pour rencontrer, fixés sur des radioles de Doro­

cidaris papillata des échantillons de Verrucfl striata, A. Gruv., à peu près 
à tous les stades de développement depuis le stade cypris. 

Quand la Cypris est encore jeune, elle est fixée, comme d'ordinaire, 
par ses deux antennes normales, et son enveloppe, alors purèment chiti­
neuse, est doublée intérieurement par un manteau assez épais dans lequel 
on n'aperçoit pas encore trace des valves primordiales. Elles ne se 
montrent qu'un peu plus tard, et de chaque côté, en deux points symé­
triques qui correspondent à peu pri"s à ceux que l'on observe chez les 
L(~padides, par exemple, c'est-à-dire à la partie anléro-inférieure, le point 
origine du scutum et il la partie dorso-supérieure, le point origine du 
tergum. Ce dernier point est situp beaucoup moins près du sommet de 
l'enveloppé larvaire que r.hpz 1('~ Lépadidps. Ces quatre plaques s'ac­
croissent respectivement et sont, tout d'abord, les seules existantes. 
Mais bientôt on voit apparaitre deux plaques impaires sous la forme 
de petites surface~ plus opaques que le reste; l'une est antérieure un 
peu au-dessus des antennes larvaires et correspondra au "ostre, l'autre 

. est situt'e vers le quart inférieur de la ligne médiane et dorsale, ellp 
deviend.'a la carènp. Ces deux dernières, d'abord très étroites, com­
mencent par s'allonger, à la fois vers le sommet et vers la base de la 
larve, de sorte que l'umho se trouve être, à un moment donné, à peu 
près au milieu de ces plaques. 

Pendant ce temps, le scutum ct le tprgum larvaires s'étendent l'un et 
l'autre en longueur et en largeur, mais leur allongement se fait en sens 
inverse; le scutum s'accroit surtout vers la partie supérieure, et le 
tergum vers la base du capitulum. Ils finissent par se rencontrer en 
s'insinuant entre le rostre d'une part et la carène de l'autre. De sorte 
que, ces deux dernières piècps s'étant elles-mêmes développées, les six 
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plaques qui constituent à ce moment le test de la jeune Verrucu son 
toutes contiguës et forment un ensemble complet, dans lequel les 
pièces paires (terga et scuta) offrent une très grande prééminence sur les 
deux impaires. Mais jusqu'ici, il y a symétrie ahsolue entre les diffl'rentes 
parties par rapport au plan médian, antéro-postérieur. 

Les six pièces sont ainsi réunies par Ipur base, autour dps antennes rn.r­
vaires, pour limiter pm' leur partie inf{>rieure la base même du jeune 
Cirrhipède. Cette base, d'abord assez étroite, s'élargit petit à petit, mais 
n'est jamais bien considérable, tant que l'animal est emprisonné dans 
son enveloppe larvaire, qui emp~ehe son d{~veloppement en diamètre. 

Quand l'enveloppe larvaire a disparu, la jeune Verl'uca se trouve 
constituée par les deux tel'ga et les deux scuta, jJmfaitement ~lImétl'iqlles, 

. également mohiles et formant à eux seuls la presque totalit(· du test. Le 
l'ostl'e et la carène ne sont encore, en elfet, que deux petites pièc('s qui 
n'arrivent pas même à se rejoindl'e sur les parties latérales. Ll's tel'gll 

sont plus développés l]ue les scuta et ceux-ci portent antérieurement et 

à peu près vers le milieu du bord.occluseur, une impression musculaire 
très nette, c'est celle du muscle adducteur. 

A ce moment, les pièces du test sont extrêmement minces, transpa­
rentes et simplement formées d'une partie cellulail'e, à cellules à peu 
près arrondies qui commencent à s'entourer de calcaire, sous la forme 
de granulations irrégulières, extrêmement petites. Ces granulations 
englobent de plus en plus la substance chitinoïde fondamentale, qui ne 
se rencontre plus isoJ{'e que sur une légère bande bordant la périphérie 

des pièces. 
L'animal qui est enfermé dans ce test t'st placé exactement dans le 

plan de symétrie des valves operculaires, c'est-à-dia'e, identiquement 
comme un Operculé symétrùJlle. Les cirrhes font saillie enlt'e les plaqut's. 
et le mouvement de celles-ci, grâce aux contractions du muscle adduc­
teur, peut se faire aussi bien d'un colé que de l'autre j c'est-à-dire que, 
jusqu'à ce stade, rien ne distingue, fUl point de vue de la s!lmétrie, un 

operculé as~métrique, d'un opel'l'ulé s~·métl'ique. 
Mais, dès que l'enveloppe larvaire a disparu, la base s'élargit tri's 

rapidement, les antennes s'atrophient et l'une des faces du rostre et de 

• 
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la carène, tantôt la droite, tantôt la gauche, d'une façon tout à fait 
impré,'ue, s'accroît beaucoup par l'apport de nouvelles substances par 
le manteau. Sur la face opposée, ces mêmes parties restent, pour 
ainsi dire, identiques à elles-mèmes, tout en s'écartant de plus en 
,plus l'une de l'autre, ~ cause de l'accroissement des pièces opercu­
laires. Cet accroissement se fait exactement de la même manière que 
pour la carène et le rostre, c'est-à-dire par l'apport de nouvelles subs­
tances à leur partie basale; les aplJOI'ts successifs se manifestent exté­
rieurement sous la forme de stries d'accroissement de plus en plus nettes 
et saillantes, à mesure que l'animal grandit (fig. 18). 

L'une des faces latérales de la carène et du rostre s'accroissant seule, 

l'asymétrie se manifeste di's lors de plus en plus, et le plan scuto-tergal de 
ce même côté s'incline davantage sur le plan basal. De perpendiculaire 

.... i. III. ad 

a 

Fig. 18. - /J, Vel'ruca ,tl'iata, n. sp., très jeune, mais chez laquelle les cotés latérnux du rostre et de la 
cal'ène sont déja asymétriques. - S, scutum; T, tU9"m; R, rostre j C, cnrène; i.m.ad, Impression du 
muscle adducteur. (Les pièces o;>erculaires sont encore pnrCoilelllellt symétriques el les deux 'folels 
mobiles). - b, la U1ême vue du côlé qui sera plus tard fhe. 

qu'il était au début, il finit par lui deveuir, avec les progri's de l'âge et dans 
quelques cas, absolument parallèle. En effet, l'angle d'inclinaison du 
plan scuto-tergal sur le plan basal est fOl,t variable et tient, je crois, au 
développement plus ou moins considérable que l'animal peut acqué­
rir. Il varic. légèl'ement il est vrai, dans la même espèce, suivant que 
l'on a affaire à des individus plus ou moins âgés, sans que cette remarque 
puisse constituer une règle absolue. 

Il est constant, cependant, que les formes qui, à l'état adulte, sont 
droites, c'est-à-dire dont le plan scuto-tel'gill est à peu pri's perpendi­
culaire à celui de la base, sont, pl'csque toutes, de petites dimensions: 
mais, il est vrai de dire aussi que toutes les formes, de petite taille il 
l'état adulte, ne sont pas droites. 
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Il est plutôt permis de croire que le degrt\ d'inclinaison du plan scnto­

tergal sur le plan basal pl'ovient de ce que l'arrêt de développement qui se 
porte sur l'une des faces de l'animal, peut se manifester plus ou moins, 
non seulement sur la partiede la carène etdu rostre qui se trouve sur cette 
face, mais encore en partie sur le tergum et le scutum du même côté. 

Si, en effet, le développement de ces pièces est suffisant pour contre­
balancer l'atrophie des autres, le test r('stera droit ou sensiblement 

droit, tandis qu'il sera plus ou moins déprimé dans le cas contraire. 

8. Verruca Imbrlcata, n. sp. 

DIAGNOSE. - Test assez fortement déprimé. Plan de l'opprcule mobile 
à peu près parallèle à celui de la base. 8cutwIl mobile portant cinq côtes 
articulaires dont la supérieure et l'inférieure sont les plus ptroites, mais 
toutes sont saillantes. La forme de ('ette piècp est c('lI(' d'un trianglp 

allongé. L'apex, terminé en pointe, fait une légt\re saillie. 
Le tergum mobile, à peu près losangiqu{', présente dans sa moitit~ 

antérieure, cinq côtes articulaires saillantes; l'appx ('st mousse. Les 
stries d'accroissement sont très m8rqUt~es et semblent s'imbriquer comme 

les tuiles d'un toit. 
La carène et le rostre ne forment qu'une légère saillie par leur apex 

arrondi. Ces pièces présentent des stries d'accroissement sur toute leur 
surface et, du côté de l'opercule mobile, des c<'lt('s al,ticulair('s longitudi­

nales (trois sur chaque pièce) fort('ment imbriquées. 
L'apex du scutum fixe fait une saillie considérable au-dessus du bord 

scutal du tergum correspondant (PI. V, fig. XIII el xlr). 

DESCRIPTIOS. - Celle très cllri('use psp(\ce est reprt~sentée dans la 

collection par trois échantillons proVfmant : un du « Travailleur Il et deux 
du « Talisman )), ces deux derniers récoltf'os, eux-mêmes, dans d('ux 

dragages différents. 
Le test est d'un blanc pur ('t plus ou moins fortement déprimé, CP qui 

tient un peu, semble·t-il, à la forme du support. 
(TALll'IIAlI. - Ci,'rMp;dt •• ) 
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Un des échantillons provenant du c( Talisman» est relativement, assez 

plat, les deux autres le sont moins, mais toujours, le plan scuto-tergal 
mobile reste à peu près paralliole à celui de la base. 

La striation du lel'gum et du scutum mobiles est très marquée. Les 
stries d'accroissement sont fortement en relief et semblent s'imbriquer 
comme les tuiles d'un toit. Les côtes articulaires du lergum vont en 
diminuant de longueur d'une f'a~'on graduelle de la côte inférieure, axiale, 
à l'avant-dernière du côt(; du sommet, mais celle-ci est plus courte et 
moins large que la côte supérieure. Au point de vue de la saillie de ces 
côtes, c'est la seconde et la quatrième à partir de la base, qui sont les 
moins en relief. 

Quantaux côtes articulaires du scutum, c'est la première et la dernière 
à partir de la base, qui sont les moins larges; l'inférieure forme, non 
pas une véritable côte, mais plutôt une arête fortement en relief; les 
autres sont séparées les unes des autres par une échancrure assez 
profonde, ce qui leur donne un relief assez considérable. 

Le lergum fixe présente un apex ·mousse et sa partie interne supé­
rieure qui dépasse l'apex du tergmn mobile, présent(' il son bord libre, 
des stries parallèlps et fortement marqué('s. Comm(', vers leur partie 

supérieure, ces deux pièces sont légèrement évasées, surtout la pièce 
fixe, il en résulte que, même quand 1(' volet mobile est fortement 
appliqué par sa partie inférieure contre son congénpre fixe, il reste 
pntre les deux, à la partie supérieure, un espace b~ant assez large; 
mais, malgré cette disposition, la cavité palléale est close. 

Le scutum fixe dépasse ~galement l'apex du scutum mobile d'une 
certaine quantité, et il se produit à la partie supérieure de ces deux 
pièces, le même phénomène que pour les deux terga. Ces deux pièces 
fixes ne présentent que des stries d'accroissement, beaucoup moins accu­
sées, du reste, que celles des mêmes pièces mobiles, et pas de côtes 
longitudinales. 

La carène et le rostre ne forment qu'une très petite partie de la 
muraille du côté de l'opercule fixe, mais, sur le côté opposé, ces pièces 
présentent, au moins, trois côtes longitudinales séparées I('s unes des 
autres par de profonds sillons. Par' leurs surfaces en contact, elles 
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s'engrènent fOI·tement, les tlellts tle l'une pénétrant tlalls de profondes 

échancrures de l'auta'e. Les stl'i.~s d'accroissement sont très nettement 

marquées et sont à peu pri's aussi accentuées comme relief que sur les' 

eôtes longitudinales de l'opercule mobile. Outre ces côtes artieulairps, 

on trouve encore au-dessous d'elles, du côté de la base, quelques côtf>S 
longitudinales, ne participant pas il l'arliculation des pièces ('t Ile prp­

sentant qu'une faible saillie; puis, elles cessent, et 011 ne trouve plus 
alors que les stries d'accroissement OI'dinail'es, bt'aueoup moins mar­

(Iuées que sur la partie articulaire, 

Dimensions : 
• 

ne l'apex de la carène à celui du rostre. . . . . . . . . . . . . . . . 6 millim. 
De l'apex du tergum fixe à la basl'. ... . . . . . . . . . . . . . . . . 3 

HABITAT. - Vn échantillon provenant du « Travailleur )) (,tait fixé sur 

DOl'ocidaris papillata. Dragage n° 33, profondeur lU mètres. 

Parmi ceux du « Talisman)), l'un a été recueilli par 9·16 mètres de 

profondeur: dragage n° 52; l'autre par 912 mètres, sur Dallina sepli~el'(l, 
(Iles Canaries). 

OBSERVATIO~S ET AJol·'INITÉS. - Par sa t'orme assez aplatie, cette espèce 

rappelle un peu V. stria/a, A. Gruv. Comme chez cette dernière, en etTet. 
les stries d'accroiss('ment et les côtes longitudinales sont fortement 

en relief, mais elle est plus grande qu'elle et ce qui l'en distingue 
immédiatement et d'une façon neLle, c'est le nombre des côtes articu­

laires des pièces de l'opercule mobile. 

7. Verruca Unearls, n. sp. 

DIAG~OSE. - Test .di·primé, Plan de l'opel'cule mobile presque paral­

lèle à celui de la base. Scutum mobile OI'né de trois côtes arliculair('s 

dont la première est à peine ,'isible, les deux autres sont très nettes. 

Apex pointu, non saillant. Tergllm mobile, av('c, pgalement, trois côt('s 

articulaires, la côte inférieure étant la plus étroite et la plus saillante. 

Apex mousse. Carène et rostre à apex non saillants, présentant des 
stries parallèlf>s et des côtes longitudinalesengrenpes, mais peu saillantes. 
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L'articulation de l'opercule mobile (scutum el tergum) avec la carène 

et le rostre, est presque absolument droite, légèrement convexe en haut 
(Pl. V, fig. Xl et XII). 

DESCRIPTION. - Celle espèce est représentée dans la collection par deux 
échanlillons de tailles très différentes. L'échantillon du cc Travailleur )) 
est beaucoup plus grand que celui du cc Talisman »; celui-ci est dextre, 

tandis que le premier est sénestre. 
La dépression du test est, aussi, variable; tandis en effet, que, dans 

l'exemplaire du cc Talisman \) le plan de l'opercule mobile est presque 

parallèle à celui de la base; dans l'aulre, le plan operculaire fait avec 
celui de la base un angle d'environ 40·; mais chez tous les deux, 
la ligne d'articulation de l'opercule avec le côté carino-rostral est droite 
et même ll~gèrement convexe du côté du sommet. 

Les slries d'accroissement ne sont pas très saillantes, bien que 
cependant ellp.s soient très nettes sur les pièces operculaires mobiles, 
ainsi que Four les pièces car(~nale et rostrale dans la région articulaire. 

Sur le scutum mobile, il semble tout d'abord qu'il n'y ait que deux 
cotes articulaires, et il faut y regarder de très près pour apercevoir 
l'arête supérieure, qui, étant dans un plan inférieur à celui de l'arête 
moyenne et d'une très petite largeur, sc trouve cachée, en grande partie, 
par cette dernière. 

Dans le tergum mobile, l'arète inf(~rieure, axiale, est étroite et sail­
lante. Quant aux deux côles supérieures, c'est la plus rapprochée du 
sommet qui est la plus courte, mais Jeur largeur est à peu près identique. 

Sur le tel'gum et le scutum fixes, on ne trouve jamais de côles longi­
tudinales, mais seulement des stries d'accroissement très légèrement 
marqués ct non saillantes. 

Il n'en est plus de même en ce qui concerne la carène et le rostre; 

en effet, sur ces pièces on peut distinguer deux régions comme, du 
reste, chez la plupart des espèces de Verruca : une règion antérieure et 
postérieure dépourvue de côtes longitudinales et une région latérale, 

articulaire, lantot à droite, tantot à gauche, et qui porte pour chaque 
• 
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pièce, trois côtes longitudinales très nettement distinctes, bien que 

peu saillantes. Les dents sont ici beaucoup moins profondément 

engrenées que dans certaines autres espèces, cela n'est pas douteux, mais 

les côtes n'en existent pas moins, parfaitement neUes. 

Dimensions : 

De )' apex du roslt·c à celui de la cal·ènc. . . . . . . . . . . . . . . . 6"-,j 
De l'apex du tergum fixe à la base.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5--,5 

HABITAT. - Un échantillon fixé sur une caryophyllie a été rapporté par 

le « Travailleur Il de 2 Ot 8 mètres de fond (localité et n° du dragage 

inconnus). Le second, fixé aussi très probablement sur quelque Madri'­

pore a été recuellli aux environs des Açores par 960-998 mètres de Cond, 

dragage n° t 28 (c( Talisman Il). 
OBSERVATIONS ET AFFI~ITÉS. - Cette espèce me semble extrêmement 

voisine de V. recta, Auriv., si je m'en rapporte à la courte diagnose qui 

a été consacrée à cette dernière espèce. Elle présente, en effet, avec elle, 

un certain nombre de caractères communs tels que, par exemple, la côte 

articulaire supérieure du scutum à peine visible, et la ligne articulaire de 

l'opercule mobile avec le test qui est droite; mais à côté de cela, l'arète 

médiane du tergum qui est un peu plus courte que les autres chez 

Y. recta est ici, au contraire, un peu plus longue que l'arête supt·rieure. 

La surface du test qui ne porte que des stries d'accroissement et pas de 

côtes longitudinales chez r. recta, présente ici, au contraire, des côtes 

longitudinales articulaires nettes du côté de l'opercule mobile. 

A cause de ces caractères différentiels et étant donné le manque de 

renseignements plus précis sur l'espèce d'Aurivillius, j'ai cru devoir 

établir une espèce nouvelle sous le nom de V. lineark 

8. Verruc& m&I'Il&. Il. sp. 

DIAGNOSE. - Test assez fort.enlf'nt déprimé. Plan du "olet mobile à 

peu près parallèle à celui de la base. Scutum mobile avec deux (peut-être 

trois) côtes articulaires dont l'une, inft~ri('ure, t'troite et saillante et 

l'autre supérieure se confondent sur le bord tergal. AVex non saiJIant et à 
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un niveau infp,rieur à celui de l'apex du tergum. Le tel'gum mobile porte 
trois côtes articulaires, l'inférieure étant, de beaucoup, la plus longue 

(presque deux fois la longueur de la moyenne); elle est en saillie à bords 
carrés des deux côtés. Quant aux deux supérieures, c'est la moyenne 
(lui est la plus courte, mais leur largeur est à peu près la même. 

Les stries d'accroissement sont nombreuses et très marquées. L'apex 
de la carène et celui du rostre sont mousses et très légèrement 
saillants en dehors. Ces pièces portent, outre les stries d'accroisse­
ment ordinaires, des côtes articulaires longitudinales s'engrenant 
profondément par leurs parties en contact. Les apex des tergllm et 
scutum fixes sont en pointe mousse et non saillants. Ces pièces ne 
portent pas de véritables côtes longitudinales, mais dg simples plisse­
ments de la paroi (Pl. V, fig. 1 et Il). 

DESCRIPTIO~. - L'unique échantillon de la collection a été rapporté par le 
« Talisman ». C'est le plus bel exemplaire. que je connaisse appartenant 
à ce genre. Malheureusement, il n'est pas absolument intact, car une 
partie de la région latérale et articulaire de la carène et du rostre a été 
brisée, par les engins très probablement. Il était fixé sur une masse 
calcifiée qui me paraît être d'origine animale, mais sans qu'il me soit 
possible de préciser davantage. 

Le test est très blanc, comprimé fortement, puisque le plan de l'oper­

cule mobile est, on peut dire, exactement parallèle à celui de la base. 
Les stries d'accroissement de cet opercule sont très nettement marquées, 
sans être cependant aussi saillantes que chez V. striata, A. Gruv., par 
exemple. 

Le sCII:wn mobile porte deux côtes articulaires visibles dont l'in­

férieure, axiale, est constituée par une simple arête saillante; l'arête 
supp.rieure est large et à bord arrondi. L'apex du scutum a été brisé en 
même temps qu'une partie de la paroi pt même de l'apex du tergum, 

aussi ne m'est-il pas possible de dire exactement comment est l'apex, 
mais il me semble qu'il doit être légèrement pointu et non saillant. 
Sans l'affirmer, je ne serais pas non plus éloigné de croire que si le 
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scutum mobile ne semble porter que deux côtes articulaires, c'est 
clue la cassure du sommet a fait disparaitre la côte supérieure qui, 
si elle existe, doit être, cependant, très étroite, un peu, peut-être, 
comme la côte correspondante de V. linearis, A. Gruv. ou V. "ee/a, 

Auriv. 
En ce qui concerne le tergum mobile, il a la forme d'un quadrilatère 

très irrégulier, surtout en ce qui concerne le côté formé par le bord 
articulaire. La côte axiale, inférieure, est large, plate, très saillante, 
avec des stries d'accroissement très nettes. La mOyf'nne f'st un peu plus 
large qu'elle, mais à arête arrondie, mousse, et sa longueur est seulement 
un peu plus considérable que la moitié de celle de l'arête axiale. La côte 
supérieure dépasse un peu en longueur la côte mo~enne, mais sa lar­
geur est à peu près la même. 

Comme chez V. imbl'icala, A. Gruv. le tergll1n et.Ie scutum fixes, 
dépassent d'une certaine quantité l'apex du tergum et du scutum mo­
biles, et quand l'opercule est appliqué contr'e la paroi, il reste toujours 
il la partie supérieure, entre l'opercule mobile et la partie interne des 
pièces operculaires fixes, un espace libre, qui, du reste, ne permet nulle­
ment de pénétrer directement dans la cavit(~ pall{>nlp. 

Le lergum et le scutum fixes sont bien d(~veloppl's et forment, d'un cMé, 
la plus grande partie de la muraille. Ils présentent des stries d'accrois­
sement légèrement saillantes, et des plis longitudinaux irr(~guliers qui 
ne représentent aucunement des côtes longitudinalf's vraif's. f.ps côtps 
longitudinales ne sont marquées, ('n Cf' qui concel'Ile la UlUl'aille, que 
dans la zone articulaire, c'est-à-dit'e sur la partie latérale, du côté de 
l'opercule mobile. D'après ce que l'on peut voir sur la carène, il f'st 
permis de supposer que ces cotes articulaires sont au nombre de cinq 
de chaque côté, les unes larges, correspondant il des concavités larges 
et profondes de la pièce voisine, les autrps, au contraire, étroitf's, mais 
toutes, spparées les unes df's autres l)ar des sillons assez accentués, 

ce qui leur donne un relief assez considérable. 

Dimensions : 

De l'apex du rostre il celui ùe la carène. . . . . . . . . . . . . . . IOm"',:1 
De l'apex ùu lergum fixe il ln base. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 8 millim. 
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HABITAT.·- Un seul exemplail'e recueilli par t 480 mètres de fond, 

dragage n° f 1-1. Golfe de Gascogne. 

OBSERVATIOl'\S ET AFFISITÉS. - Cette espèce se rapproche de V. lin ea l'is, 
A. Gruv. et par conséquent de V. recta, Auriv., par sa forme déprimée, 
son plan scuto-tergal parallèle à )a base et aussi par sa ligne articulaire 

scuto-tergale avec le t('st, car cette ligne est. à peu près droite. La côte 

articulaire moyenne du tergum, plus courte que les autres, )a rapproche 

davantage de V.l·ecta que de V. linearis. Si le scutum porte, comme je puis 

le supposer avec" quelque raison, une troisième côte articulaire, supé­

rieure et très étroite, c'est encore un point de ressemblance de plus. 
Mais ce qui la distingue imm(~diatement de ces deux espèces, c'est la 

présence des côtes articulaires longitudinales très saillantes sur le test, 

alors qu'elles n'existent pas dans V. l'l'e/n, Auriv. ct qu'elles ne sont pas 
très saillantes chez V. Iineal'is A. Gruv. 

TRIBU DES SYIIÉTRIQ(lES 

(Symetrica) 

FAM ILLE DES H EXAMÉRIDÊS (He.xamerldœ) 

SOrS-FA~IILLE DES BALANINÉS (Balanirue) 

Genre A casta , Leach, t 8 t i. 

Le nom d'Acasta fut donné par Leach à des Balanides, d'ordinaire de 

petite taille, très voisins du genre /Ja/anus mais le plus souvent parasites 
dans l'intrrieur des éponges ou fixés, mais plus rarement, sur des Isis. 

Darwin avait trouvé la parenté de ces êtres, si grande avec le genre 
Ba/anus, qu'il en avait fait un simple sous-genre ainsi défini: cc Six com­

partiments, parois et bases non poreus('s, base calcaire en forme de 
coupe, non allongée; attachée aux l~pong('s ou rarement aux Isis. 1) 

Le nombre des espèces ou varÎt'tés vivantes, actuellement connues, est 

très peu considérable, puisqu'il" Il'est que de quatorze. Les espèces 
décrites avant Darwin étaient: A .. çpongites, Polli, A. su/cata, Lamark 
(dans cette espèce, Darwin a établi deux ,"ariélés, et Miers une troisième), 
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A. glo'lls, Lamark (avec une variété tle Darwin) et A. lœl'igola, Gray. 
Darwin a fait connaître quatre espèces nouvelles (sans comptf'r les 

variétés signalées plus haut), ce sont: A. ryolllUs, A. {enestrolo, A. pur­

purata et A. sporilllls. 

Depuis c~tte époque (j Hil3) une seule espèce nouvplle a été décrite 
par Weltneren t887 sous le nom de A. scutïcnsta, qu'il place à côté de 
l'espèce fossile A. undulata, Darwin. 

Quelle peut être la raison d'une aussi grandf' rareté (ln ce qui concerne 
ce genre intéressant? Cela me semble provenir de deux caUS(lS : la pr(l­

mière, c'est que les espèce~, parasites des (~ponges communes, sont con­
nues, à peu près toutes l(ls mêmes et en somme, peut-être, de formes très 
peu variables; la seconde, tient à ce que les éponges très rares, provenant 
des grands fonds, doivent être conservres intactes, autant que possible; 
or, comme pour en retirer les AClisia parasites, souvent très profondément 
enfoncées au sein des tissus, il est à peu près impossible de faire autre­
ment que de détériorer l'éponge, quelles que soient les précautions prises, 
il en résulte que les parasites restent à leur place et ne sont pas décrits. 

J'en ai ainsi aperçu quelques rares l~rhantillons au Muséum, mais je 

n'ai même pas cherché à les avoir. 
L'unique échantillon appartenant à ce genre qui a pu m'être com­

muniqué pour l'étude, provient de l'e)Çpédition du « Tra"ailleur Il. Il 
se trouvnit dans une éponge monaxique dont j'ai retrouvé quelques spi­

. cules dan~ l'intérieur du test qui était t'ide de son hôte naturel, mais il 
m'a été impossible de pouvoir en détel'miner l'espèce. 

Le test proprement dit (muraille et base) était en assez bon état, 
mais les pièces operculaires manquaient toutes, à l'exception du lergum 

droit. Cette pièce elle-même était un peu érodée à sa surface externe et 
brisée en deux quand elle m'est parvenue. 

Acesta strlata, n. sp. 

La forme générale de cette espèce est tri's globuleuse, surtout dans 
son tiers supérieur, puis elle se rétrécit brusquement vers sa partie la 
plus élevée pour former l'orifice operculaire, (lt, au contraire, plus 

TALISlIA!l. - Ci,.ddpèdts.1 t;) 
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graduellement en s'approchant de la base qui est en forme de coupe, 
assez large à son niveau pariétal, et se rétrécissan~ assez rapidement 
jusqu'à sa pointe inférieure qui est assez régulièrement arrondie. 

La base est ornée sur toute sa périphél'ie de stI'ies d'accroissement 
parallèles et de sillons, allant du sommet à la périphérie. Ces sillons 
assez larges, mais peu profonds, sont cependant extrêmement nets. Ils 
ne se continuent pas sur la muraille (Pl. III, fig. Il et III.) 

Les pièces de la muraille forment, à partir de la base, une cOD\'exité 
assez considérable, qui est, du reste, la continuation parfaite de la dila­
tation de la base. Cette convexité des parois atteint son maximum à la 
moitié de leur hauteur environ, vers la région ventrale, et au quart supé­
rieur dans la partie dorsale ou carénale, de fac:on à délimiter un orifice 
operculaire allongé dans le sens antéro-postérieur et relativement peu 
développé. 

Ce qui caractérise plus particuliprernent toutes ces piùces, c'('st le 
développement considérable des ailes etdes rayons, relativement à la paroi 
proprement dite. De plus res parois elles-mêmes sont ornées, surtout le 
rostre, les pièces latérales et la carène, de stries d'accroissement paral­
lèles très fortement marquées et aussi de sillons longitudinaux rappro­
chés, profonds ct assez irréguliers qui, avec les stries d'accroissement, 
donnent à la paroi de ces pièces, surtout des deux premières, un aspect 
très tourmenté. 

Quant aux pièceg caréno-Ifttérales, eJl('s ne présentent guère que des 
stries d'accroissement; les sillons sont tr(\s peu nombreux et à peine 
indiqués. 

Les rayons du rostre sont très développés en forme de demi-cercle 
irrégulier et à bord assez dentelé. Ils recouvrent presque entièrement 
les ailes des pièces latérales. Les rayons de ces dernières sont peut-être 
plus développés encore que ceux du rostre et ne laissent ainsi apercevoir 
de la surface des ailes des pièces caréno-Iatérales qu'un petit espace 
triangulaire, allongé. 

Quant à la carène, elle est formée par une paroi triangulaire à peu 
près régulière, portant à droite et à gauche une aile dont une petite 
partie seulement est recouverte par les rayons des pièces caréno·laté-
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raies, le l"este formant une surface libre de forme tr'iangulaire curviligne, 
La paroi de la carène fait une forte saillie en arrii're dans sa région 
supérieure. 

Les pii~ces operçulaires avaient, malheureusement, disparu à l'excep­
tion du tergUTIl droit, encore que très érodé à sa surface et brisé en deux 
morceaux qui, heureusement, se raccordaient exactement. Cc tergum 
présente un fort sillon longitudinal divi~ant sa surface externe en deux 
parties à peu près égales et ornées de stries d'al'croissement fines et pa­
rallèles. Le sommet est en pointe mousse. Sur la face interne, on trouve 
un bord articulaire avec des stries longitudinales paralli>les et une sur­
face plane et lisse. L'éperon est à peine saillant, mais à peu près aussi 
large que la moitié de la pièce operculaire; la forme de cette pièce se 
rapproche un peu de celle de A. sulcata, Lamark, mais l'éperon est plus 
atténué et il n'existe pas de cmme/ures longitudinales sur la partie pos­
téro-interne. 

Le test général de l'animal se rapproche assez, lui aussi, de celui 
d·A. spongites, Poli, et d'A. su/cata, Darwin, mais il s'en distingue par la 
largeur beaucoup plus grande des parois des pièces caréno-Iatérales par 
rapport aux parois des pièces latérales, par la surface beaucoup plus 
considérable des rayons et la convexité très grande des pièces, en ce 
qui concerne particulièrement le rostre et la carène. 

Cette forme nouvelle, représentée par un seul exemplaire provient du 
cc Travailleul' )), elle a été ramenée d'une profondeur de 400 mètres 
(20 août i 882), dragage n° za. 

A cause de la striation très accentuée de ses parois, je propose pour 
elle le nom de .-t. strlma. 
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C. - PARTIE, ANATOMIQUE 

MALES NAINS DANS LE GENRE. SCALPELLUM 

HISTORIQUE. - L'histoire des nui/es nains ou complémentaires est une 
des plus intéressantes de l'étude des Cirrhipèdes. 

Dès f 8i) t, Darwin publiait sur ce sujet de très remarquables observa-
tions, confirmées et augmentées depuis par Hœk en t 883. ' 

Cet auteur, grâce au matériel considérable qu'il avait à sa disposition, 
a pu publier une étude complète du mâle de Sc. l'egium, H. et donner 
des descriptions et des dessins intéressants sur cette importante 
'questio·n. 

Il développe ~galement ses idées sur la philogénie des mâles complé­
mentaires qu'il divise, au point de vue anatomique, en trois groupes: 
10 ceux qui présentent un capitulum et un pédoncule distincts (Sc. 
Peroni, Sc, l'ostratum, Sc. t'il/osum); 2° ceux qui ne présentent pas de 
distinction en capitulum et pédoncule, mais qui cependant sont pourvus 
de plaques rudimentaires (Sc. vu/gare, Sc. rutilum, Sc. ornatum, Sc. 
illtermedium, etc.); enfin 3° ceux qui ne montrent ni division du corps, 
ni plaques, même rudimentaires (Sc. marginatllln, Sc. strœmi, Sc. 
compl'essum, Sc. nymphocola) , ces derniers se rencontrant aux pro­
fondeurs les plus faibles, jusqu'à 150 brasses environ. 

Hœk fait ensuite une étude comparative intéressante, entre la larve 
cypris du mâle complémentaire et celle d'un hermuphrodite (Lepas aus­
tralis) qu'il prend pour type. 

J'aurai l'occasion de revenir sur beaucoup de points de celte étude 
générale de Hœk dans le courant de ce travail et dans d'a~tres qui 
suivront, je ne l'analyse l'ai donc pas plus longuement pour le moment. 

l'n fait intéressant à signaler, c'est que de 1851 à 1883, c'est-à-dire 
pendant trellte-deux ans, personne n'a abordé cette question des mâles 
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complémentaires, bien que cependant un certain nombre d'espi'ces nou­

velles de Scalpellum aient été décrites pendant ce même laps de temps, 
ainsi que je l'ai montré dans la partie systématique de ce mèmoire. 

Après avoir vainement cherché à me procurer des échantillons de 
Scalpellum, autres que ceux de Sc. l'tt/gare que j'avais pu recueillir dans 
les laboratoires de Roscoff et de Banyuls, je me suis décidé il publier 
en 1899 une élude du mâle complémentaire de cette dernière espèce. 
J'ai repris le travail de Darwin el j'ai pu y ajouter quelques donn(>es 
nouvelles, surtout au point de vue anatomique. Mais comment pouvoir 
aborder l'étude philogéniqlle d'une forme aussi intéressante, quand on 
n'a eu qu'un type à sa disposition '? 

J'étais loin de me douter à celte époque, que j'aurais bienlOt entre 
les mains tous les matériaux nécessaires pour me permettre une étude 
complète de cette question! 

J'ai utilisé pour le présent travail, non seulement tous les Srfllpellll1n 

provenant du Travailleur ct du TalislIlflll, mais encore ceux de la 
collection ordinaire du Muséum de Paris et aussi quelqucs-uU!; de la 
collection du British Museum. 

Des étude!; séparées des types provenant de ces sources différentes 
eussent été, chacune, évidemment beaucoup trop restreinte ('t sujett.~ 

à de trop fréquentes répétitions. J'ai préféré grouper tous les résultats 
acquis en un seul mémoire, de façon à élargir les vues et à être aussi 

complet que possible. 
Je conserverai la classification de lIœk en cc qui concerne la struc­

ture externe de ces petits êtres. 

DEscmrTloxs. - I. Prémier groupe. - Capitulum et pédoncule distincts. 

Dans ce gr·oupe j'ai pu étudier les mâles de Sc. Peroni et Sc. villo~'um 

de la collection du Muséum et le mâle, non encore décrit de Sc. 101l9i­
ros/rum, n. sp. provenant, celui-ci, du « Talisman 1). 
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1. Scalpellum Perom, J. E. Gray. 

Le mâle nain de Sc. Pel'oni a été décrit par Darwin. A l'aide des 
exemplaires que j'ai eu à ma disposition, il m'a été possible de re­
prendre cette étude, de la compléter sur un certain nombre de points 
et de montrer ainsi l'analogie de plus en plus étroite qui existe 
entre ces formes mâles naines et les formes hermaphrodites ou 

femelles. 
Sur quatre individus de Sc. Peroni examinés, trois étaient dépour­

vus de mâles, le seul qui en possédât, en :avait cinq, dont trois d'un 
côté et deux de l'autre. Ils étaient logés, non pas au-dessus du 
muscle adducteur, comme dans la plupart des autres espèces, mais 
au-dessous de ce muscle, dans une sorte de fossette assez profonde, 
où ils sont, en partie à l'abri, fixés les uns à droite et les autres à 

gauche. 
Chacun de ces petits êtres se présente sous la fOl'me d'un cirrhipède 

pédonculé normal, où il est très facile de distinguer un capitulum et un 
pédoncule, parfaitement nets ct assez bien délimités (Pl. III, fig. IV). 

Le capitulum porte six plaques, deux terga, deux ,scuta, une ca,'ène 
et un rostre bien développé. Entre la base de ces plaques, on troU\'e un 
espace purement chitineux, assez grand et qui les sépare de la base 
du capitulum. 

Ces plaques sont, du reste. entièrement recouvertes par la cuticule 
mince et transparente, qui entoure le corps entier de l'animal. 

Les terga ont à peu près la forme d'un parallélogramme allongé et 
dont les grands côtés sont légèrement sinueux. L'apex est un peu 
recourbé vers la par'tie supérieure. Les scuta ont plutôt la forme d'un 
triangle curviligne avec le sommet recourbé vers les terga. Le sommet 

de la carène atteint un peu plus haut que le niveau du milieu de la partie 
dorsale du capitulum et sa base, Mgèrement arrondie, rejoint presque 
la base du capitulum. Quant au l'ostl'e, .il est relativement développé 
et non saillant. 

Aux points origines de ces plaques, on trouve la plaque initiale dont 
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les cellules arrondies avec un petit noyau central ressemblent un peu 
à des cellules cartilagineuses (fig. x). 

La cuticule qui recouvre le capitulum et le pédoncule est ornée de 
soies qui, très courtes sur le pédoncule et la partie inférieure du capitu­
lum deviennent de plus en plus longues et serrées ù mesure que l'on 
se rapproche du sommet, où elles forment une sorte de feutrage (fig. v 
et IX). Mais, de plus, on trouve sur la cuticule au sommet du capitu­
lum, à la partie supérieure de son ouverture externe et sur la partie 
dorsale des soies plus longues et d'aspect tout à fait différent (fig. VI). 

Tandis, en effet, que les premières sont simples, glabres sur toute leur 
étendue et terminées en pointes fines, celles-ci sont aplaties latéralement 
et portent sur leur bord antérieur et dans leur moitié inférieure des 
barbes très courtes, tandis que, sur la moitié supérieure il y en a d'autrf's 
beaucoup plus longues, formant une sorte de panache. 

Le pédoncule ne dépasse guère en longueur celle de la moitié du 
capitulum. On distingue, par transparence, au-dessous de la cuticule, df's 
faisceaux musculaires, les uns longitudinaux et les autres obliques, en 
deux couches. A l'intérieur on aperçoit une petite masse glandulaire qui 
n'est autre chose que les glandes cémentaires d'où partent les canaux 
se rendant directement à la base des antennes. 

Par transpar<'lIce également, on peut voir dans la partie antérieure du 
capitulum, sur la ligne médiane et un peu au-dessous du muscle ad­
ducteur, une tache pigmentaire qui est l'œil, sur If'qucl je re\'iendrai 
plus loin. 

L'animal proprement dit est constitué comme un cirrhipède ordinaire 
avec une bouche saillante, un prosoma bien développé et des cirrhes 
au nombre de six paires qui peuvent faire saillie assez fortement en 
dehors du capitulum par l'ouverture externe. 

Bouche. - La Louche forme un mamelon assez élevé au-dessus du 
prosoma; le lahre porte quelques dents chitineuses arrondies, les 
palpes lahiauz ont une forme cylindro-conique, à peinf' aplatie et sont 
terminés par quelques soies en bouquet, à l'extrémit(~ libre. 

Les mandihules portent trois dents et l'angle infprieur est forml~ par 
<luatre pointes très rtlpprOChl~es f't moins fortes. La distance de la dent 
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supérieure à )a seconde dépasse un peu celle de la seconde à l'angle 
basal (fig. Vil). 

Les mâc/wires pl'ésentent, sur leur bord libre, une partie supérieure 
a"ec deux séries de dents forles ct longueg et une partie inrérieure a,'ec 
quatre séries de dents de plus en plus courtes. Ces deux parties sont 
séparées l'une de l'autre par une encoche assez large mais peu 

profonde (fig. VITI). 
Enfin les palpes de la lèvre inf{~rieure ressemblent à ceux de la lèvre 

supérieure mais sont plus aplatis latéralement, un peu plug arrondis 
vers leUl' extrémité libre et couverts de soies plus longues sur la face 
externe que sur la face interne. 

Tuhe digestif. - Après la bouche vient un œsophage assez court, 
puis l'estomac légèrement renflé et enfin l'intestin très grêle, allant 
déboucher à un anus, représenté il la place orc.linaire, par une très légère 
fente longitudinale. 

J'insiste sur la p)'ésence d'un intestin grêle avec rectum et anus. J'ai 
rencontré dans J'estomac quelques matières étrangères et quelques 
tests de diatom{'es, ce qui prouve, avec la présence de l'anus, que ,cet 
intestin n'est pas sans fonction, comme cela exisle chez la plupart des 
autres mâles nains des cirrhipèdes. 

Cirrlles. - La première paire de cirrhes est à une très petite distance 
de la deuxième. Cette premièl'e paire porte quatre articles. Chacun d'eux 
avec~ seulement, une paire de soies. La seeondt~ paire ressemble à la 
première, puis les troisième, quatrième, cinquième et sixième vont en 
s'allongeant gl'adueJtement, mais de très petites quantités. Dans la 
sixième paire, le dernier article présente qualre paires de soies anté­
rieures, la dernière formant comme une sorte de griffe ct une paire 
postèrieure, située environ au tiers de la longueur de l'article à partir 
du sommet (fig. xv). 

Chacun de ces cirrhes est actionné à sa base par un faisceau musculaire 
très net, strié transversalement d'une façon aussi manifeste que chez, 
l'hermaphrodite. Cette striation f'st moins apparente dans les muscles 
de la paroi du corps. 

Appendices lermimlll.T. - Ces appendices sont inarticuMs, à peu près 
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c~'lindriques, termin('s par quelques soies dont les plus longues, média­

nes, ont une longueur à peu près égale à celle de l'appendice lui­

même, mais elles n'atteignent pas le niveau du pédicelle de la 

sixième pair'e de cirrhes (fig. XIII). 
Le Pénis n'est pas très long; il porle quatre soi(>s latérales "crs son 

extrt'mitl, libre qui est mousse. Il ne présente aucune trace de segmen­

tation et n'aUeint pas le niveau du milieu du pédicelle de la sixième paire 

de cirrhes (fig. XII). Les testicules sont formés par deux masses 

latérales bien développées, très irrégulières de formes j les vésicules 

sl'minales sont allongées et d'une contenance extrêmement réduite; 

c'est, en réalité, une simple dilatation du canal déférent avec une paroi 

cellulaire neUe, mais sans que j'aie pu y voir de faisceaux musculail'es, 

ce qui semble indiquer que l'évacuation des produits màles se fait, dans 

cette espèce, soit par les contractions généralt's du corps tout entier, 

soit par vis à tergo. 
En ce qui concerne l'organe femelle, il est admis par Darwin qu'il n'en 

existe pas de trace, Or, j'ai rencontr~, dans des coupes transvf.>rsales du 

pédoncule, quelques cellules arrondies, à noyau assez gros et nucléole 

très brillant, ne ressemblant nullement à des cellules ct'mentaires et 

que je cl'ois être quclqups cellules ovariennes non développées, reste, 

évidemment, de la forme hermaphrodite ancestrale. t:es ~ellules étaient, 

dans la totalité des coupes, au nombre de sept ou huit au maximum, dis­

s(~minl'es au ·milieu du tissu conjonctif prdonculaire, au-dessus du 

niveau des glandes cémf' ntaires. 

Système nerVell3.:. - Le système nervcux est cOllstitU«' par une masse 

dorsale, placée à la base du mamelon buccal, It'gèrement bilobée et qui 

représente le cerveau. Il en part en a,'ant et se dirigeant vers le p('don­

cule deux petits nerfs latéraux, qui dépassent l'estomac et qui sont 

probablement les deux nerfs pédonculaires. 

En dedans d'eux, deux autres nerfs, bf.>8ucoup plus fins et tlue je 

n'ai pas pu suivre dans toute leur longueur, sont certainement lf.>s nerfs 

optiques, car on retrouve, à dr'oite et à fiuuc:he de l'œil, deux pptils 

nerfs qui semblent placés sur la direction des premieJ's et qui ne peu­
vent, du reste, que provenir du cerveuu. Ils pr('sentent, avant leur entrt'C 

TALISUN. - Ci,·,·/oil'èdes. 16 
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dans l'œil, un très léger renflement qui contjent une petite cellule, 
ou plutôt, car on ne voit que cela, un petit noyau ganglionnaire. 

Le cerveau est l'éuni à une masse thoracique allongée, envoyant des 
filets dans les pièces buccales et les cirrhes, par un collier, très nette­
ment vu. Cette Dlasse représente, de la façon la plus évidente, la chaine 
thoraco-abdominale, très condensée. 

L'œil,lui-mème, impair, est une simple masse pigmentaire, très 
déchiquetée, allongée dans le sens longitudinal. Si on dépigmente 
cette masse, on y trouve quelques petits corpuscules réfringents, laté­
raux, placés très irrégulièrement et deux petites taches qui sont peut­
être les noyaux des cellules pigmentaires, mais je n'oserais l'affirmer 
(fig. XIV). 

A quelques différences de détail près, cet œil ressemble beaucoup à 

celui du mâle de Sc. vu/gare que j'ai déjà décrit. Ni le système ner­
veux, ni l'œil n'ont été signalés par Darwin. 

Enfin, l'appareil cémenta ire , entièrement contenu dans le pédoncule 
est composé de deux glandes acineuses, très lobées, un peu intriquées 
l'une dans l'autre à leurs surfaces en contact, se colorant fortement 
par les réactifs. Ces glandes sont formées de culs-de-sac cellulaires, 

avec cellules irrégulières à gros, noyaux et nucléoles multiples, très 
granuleuses avec un espace central libre plus ou moins considérable, 
mais toujours rempli de matières sécrétées. Il part de chacune d'elles 
un canal court qui se rend dans l'antenne correspondante. 

, 

En résumé, nous voyons que le mâle nain de Sc. Peroni, à l'exception 
de ses cirrhes moins développés, de sa petite taille et de ses organes 
femelles extrêmement atrophiés et sans fonctions, ressemble infiniment 

à l'hermaphrodite qui le porte. La présence d'un tube digestif complet, 
d'un système nerveux et d'un œil, augmente encore les traits de ressem­
blance. 

Je fais aussi remarquer immédiatement que l'hermaphrodite de Sc. 
Peron; est une des espèces qui se rapprochent le plus du genre Pollicipes, 

c'est-à-dire du type ancestral du Cirl·hipède. Il en est de même pour 
la seconde espèce étudiée. 
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2. Scalpellum vUloBum, Leach. 

Je n'ai eu, malheureusement, à ma disposition, pour l'étude dl' cette 
intéressante espèce, qu'un unique échantillon recueilli sur un seul her­

maphrodite, le seul existant dans la collection du Muséum; mais, d'après 

ce que j'en ai vu et d'après, aussi, l'étude qui en a été faite par Darwin, 

je suis presque certain qu'il existe entre ce mâle nain .. t celui tic 
l'espèce précédente, des affinités extrêmement grandes (fig. XVI). 

La forme extérieure est à peu près la même. Il y a une distinction net­

tement établie en capitulum qui présente les six plaques fondamentales, 
deux terga, deux scuta, une carène et un rostre et pédoncule qui est ter­

miné par deux antennes. Mais ici, la forme est plus globuleuse, plus 

ramassée, le pédoncule beaucoup plus court et le capitulum plus large. 

Le volume total de l'animal étant, cependant, plus considél'able que 
celui du mâle de Sc. Peroni. Le capitulum est recouvert d'une cuticul~ 

mince, ornée de soies relativement plus longues et plus fortes que dans 

l'espèce précédente, développées surtout dans les intervalles d(>s 

plaques. Ces soies ressemblent à des sortes de plaques atrophiées. Elles 

sont plus longues et plus fines sur le bord occluseur du capitulum. 

Les plaques sont plus épaisses, mieux calcifiées que chez Sc. Peroni, 

et empêchent de pouvoir étudier, par transparence, les organes internes 
de l'animal. Les stries d'accroissement y sont nettement marqu(~es. De 

plus, le rostre, au lieu d'Nre appliqué contre le bord antérieur des scuta, 

est ici proéminent et son apex est saillant au dehors. 
Rien que par son aspect extérieur, il est facile de voir qu(> cette rorm~ 

mâle est plus ancestrale encore que celle de Sc. Peron;, de mème, 

aussi, que la forme hermaphrodite se rapproche beaucoup plus de celle 
du genre Pollicipe,v. Si j'ai placé, dans l'ordre de mes descriptions, c(>tt(> 

espèce après Sc. Peroni, ('t non pas en tète, c'est que je tenais à faire 

connaitre, au début, une espèce bien étudiée par moi, ce qui n'est pas 

absolument le cas pour Sc. 'vil/oaum; c'est là, du reste, l'unique raison. 

Tous les caractères que j'ai pu reconnaitre correspon~ent si exactement. 

dans leur forme gt·né.'ale, à ceux de Sc. Peroni, que jl' crois inutile de 
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les répéter. L'œil, non signalé par Darwin, existe; l'intestin me parait 
être complet; la seule différence marquante est l'absence d'appendices 
terminaux véritables. On ne trouvp, en effet, pour les représenter, que 
deux tout petits mamelons avec quelques soies très courtes. Cela cor­
respond, du reste, à l'un des caractères essentiels de l'hermaphrodite, 
caractère qui, avec sa forme ext(~rieure, rapproche davantage encore 
cette espèce du genre Pollicipes. 

Le mâle, dans cette espèce de Scalpe/lum, est d'assez grande taille, 
puisque celui que j'ai pu étudier mesure 2mm,50de hauteur totale et 2 mil­
limètres dans sa plus grande largeur. Il est aussi fixé, sur l'herma­
phrodite, comme le précédent, au-dpssous du muscle adducteur, dans 
une dépression assez profonde. 

3. Scalpellum longlrostrum, A. Gruvel. 

J'ai rencontré, dans cette espèce, une forme mâle, évidemment plus 
dégradée que les précédentes, mais qui ne laisse pas d'être fort curieuse 
par le développement considérable que prend le capitulum, par rapport 
au volume tolal du corps de l'animal (PI. III, fig. XVII). 

Le capitulum est très comprimé lalt~l'alement ct porte les six plaques 
caractéristiques des espèces précédentes, mais leur forme est très diffé­
rente et donne à ce mâle nain un aspect particulier. 

Les terga ont la forme d'un quadrilatère irrégulier, dont le bord supé­
rieur serait environ deux fois aussi large que le bord inférieur. L'angle 
supéro-ant~rieur est aussi plus saillant que son similaire postérieur. Les 
scuta sont triangulaires, avec le côté antérieur légèrement convexe, au 
niveau, à peu près, du muscle adducteur dont on aperçoit, par transpa­

rence, l'impression nette, de forme ovalaire. 
La carène est une pipee presque aussi développée que les deux scuta 

réunis, très fortement convexe extérieurement, à cause de l'aplatisse­
ment considérable de ses faces. Enfin, le rostre, {'gaiement très convexe, 
est aussi aplati latéralement que la carène. Il s'avance jusqu'à la partie 
inférieure du capitulum et s'applique contre la base des scuta. On ne 
voit, sur les plaques, aucune trace de stries d'accroissement. Entre la base 
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des plaques capitulaires restè un espace libre, quadl'ilatèl'e irr('6'1llier, 
beaucoup plus étroit à sa partie supérieure, limitée par te bord inférieur 
des terga, qu'à sa partie inférieure, qui correspond à la limite inférieure 
du capitulum. On aperçoit, par transparence, les faisceaux musculaires 
surtout la couche longitudinale, qui, de la partie capitulaire du man­
teau passent dans la paroi du pédoncule. 

La cuticule qui recouvre toutes ces parties est mince, transparente, 
ornée de soies courtes et raides, irrégulièrement groupéf'!; et qui devien­

nent un peu plus longues et flexiblf's sur le bord libre alllt'ro-supt'rieur 
du capitulum (fig. XXI). 

Le pédoncule est très court, étroit, et se trouve recouvert par cette 
même cuticule, où les soies sont devenues plus rares et f'xtrèmement 
réduites. 

Si l'on ouvre l'enveloppe capitulaire, on se trouve en présence d'un 
petit ~tre assez semblable au mâle de Sc. Peron; ou Sc. villosum, et dont 
le degré d'infériorité ne se manifeste (lU 'après un examen plus aUentif. 

Bouc/te. - Le mamelon buccal, moins saillant que dans les dernières 
espèces, présente des pièces masticatrices très peu différenciées, el qui 

sont un signe non équivoque de dt>gradation. Le labre, assez large, porte 
sur sa partie libre quel{lues nodules chitineux; les ptt/pes labiaux sont de 
simples moignons cylindro-coniques, lrt\s courts ct terminés par quelques 
rares soies, raides et courtes. Les mandibules f'l les mdr.!IO;"es (fig. XIX) 

sont plus développées, mais identiques de forme et de constitution. 
Quant aux palpes de la lèvre inférieure, ils sont tellement réduits, 

s'ils existent. que je n'en ai pas trouvé lI'ace. 
Cirrhes. - Les cirrhes, d'unp façon générale, ressemblent extrême­

ment à ceux décrits plus haut. La premiè're paire est un peu éloignt·e d.' 
la deuxième. Celle première paire est courte, biramée. 

Chaque rame porte trois articlf's à articulations peu distinctes, avpc 
trois ou quatre soies sur l'article basilail'e du cirrhe et une soiè sur 
l'article basilaire de chaque rame, deux (une antérieure et une postérieurf') 
sur le mO)'en, et trois (dont deux longues et recourbées, formant des sortes 
de griffes) sur l'article terminal (fig. XVIII). 

Les cinq autres pairf's de cirrhes sont il peu prè's identiques comme 
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constitution, mais plus longues, environ le âouble, que la première paire. 
Les appendices terminaux sa:ltformés d'un seul article, à peu près régu­

lièrement cylindrique, avec deux soies terminales, plus longues que 
l'art.icle lui-mêmê, qui n'aUeint pas tout à fait le niveau de la base du 
deuxième article basal du cirrhe (fig. xx). 

Le pénis est très court ('t probosciforme, avec quelques rares soies 
terminales, sans annulation distincte. 

Les testicules sont bien développés, la vésicule séminale réduite à 

une simple dilatation, très légère, du canal déférent. 
Le tube digestif me paraît réduit à un œsophage court et à un estomac 

un p('u plus globuleux. Je n'ai pas vu qu'il se continuât par un intestin. 
Je n'ai pas trouvp non plus trace de ces cellules que j'ai considérées, 

chez Sc. Peroni, comme des cellules ovariennes avortées. Il m'a été 
impossible de me rendre compte de la constitution du système nerveux. 

L'œil, placé un peu au-dessous du muscle adducteur, est extrêmement 
réduit et se présente sous la forme d'une tache à peine pigmentée de 
brun. 

Le pédotlCule élant. très court, les glandes cémentaires sont placées 
presque entièrement à la base du capitulum. 

Je n'ai pas vu If>s antennes larvaires, qui ont dû rester attachées à 

l'hermaphrodite. 
Sur l'unique échantillon de Sc. longirostrl.lm que j'ai eu à ma disposi­

tion, j'ai rencontré ce seul exemplaire de mâle, fixé au niveau même du 
muscle adducteUl' des scuta sur la valve droitf>, l'animal étant placé dans 

sa position morphologique. 

n. Deuxième groupe. - Capitulum et pédoncule non distincts, mais 
plaques rudimentaires présentes. 

4. Scalpellum slsas, Hœk. 

J'ai rencontré surun exemplaire unique. grand, il est vrai, de Sc. gigas, 
treize individus mâles, ce qui m'a permis une étude assez complète de 
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cette forme, qui nous montre déjà un degré d'infériorité marqué, par 
rapport aux espèces précédentes. 

Extérieurement, cette infériol'ité se manifeste par l'absence de "éri­
tables plaques capitulaires, qui ne sont plus représentées que par quatre 
bourrelets aplatis, ealcifiés en partie seulement et placés à droite et à 

gauche de l'ouverture du sac. Cps sortes de formations représentent 
probablement les deux terga et les deux scuta, morphologiquement, bien 
que l'étude complète du développement post-larvaire soit nécessaire pour 
résoudre d'une faron définitive cette importante questiop. Hœk décrit ce 
mâle comme dépour,'u de plaques rudimentaires; j'ai vérifié à diverses 
reprises qu'il en était pourvu, mais elles sont trps légèrement calcifiées. 

L'ouverture capitulaire s'est considérablement rétrécie, et, au lieu de 
se présenter, comme dans les types précédents, sous la forme d'une fente 
allongée, presque complètement ventrale, ce n'est plus qu'une fente tri's 
étroite, ouverte, à peine obliquement, sur le côté ventral. Le muscle 
adducteur des scuta a disparu, et l'ouverture de cette sorte de sac qui 
enveloppe ainsi l'animal en entier ne peut plus se faire que sous la 
contraction d'une série de muscles à peu près parallèle~, contenus dans 
le manteau et s'insérant: d'une part au pourtour de l'orifice externe, et 
de l'autre, par de nombreuses dichotomisations, sur la périph~rie du sac, 
environ vers le milieu de sa hauteur. 

Outre ces fibres musculaires longitudinales, il existe une couche de 
muscles obliques, presque circulaires, qui, en se contractant, peuvent 
faire fermer l'orifice. 

Ce rétrécissement considérable de l'orifice externe, dont la fermeture 
se produit sous l'action de muscles essentiellement différents des 
muscles adducteurs que nous connaissons chez l'hermaphrodite, a pour 
effet de rendre de plus en plus difficiles les relations de l'animal avec le 
milieu ambiant, d'où, immédiatement, réduction considérable des 
cirrhes et disparition à peu près complète de l'appareil digestif. 

L'ètre que nous étudions a la forme d'une petite outre, de forme 
ovoïde plus ou moins régulière, entourée complètement par une cuticule 
chitineuse mince, transparente et de couleur jaunâtre (PI. III, fig. XXII). 

Cette cuticule porte des lignes d't~paississement circulaires, faisant des 
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tours plus ou moins complets, et sur lesquelles sont disposées des sortes 

d'épines chitineuses, plus larges dans la région moyenne qu'à la base 

et au sommet, mesurant environ t 1 à 12 :J. de longueur et réunies par 

groupes de trois à douze et même plus. Ces épines ainsi que les lignes 
parallèles qui les portent, sont plus nombreus('s et plus serrées vers la 

partie supérieure du sac que vers la partie inférieure (fig. XXIIl et XXIV). 

L'orifice externe du sac chitineux présente, sur sa périphérie, un 
léger bourrelet, qui se continue à l'intérieur du sac par une très mince 

enveloppe de mt\me nature. Entre la couche externe et la membrane 
interne, sc trouve compris le manteau avec les faisceaux musculairl's 

longitudinaux (m.l) ct obliques dont j'ai déjà parlé. 
Les antennes sont fixées sur la région antérieure du sac, et vers 

le cinquième environ de sa hauteur à partir de la base. Elles ne pré­

sentent rien de particulier. 
Jusqu'ici, nous avons vu que, chez les espèces dt~jà décrites, dans l'in­

térieur du capitulum, représenlt" dans cette espèce, par le sac ou du 
moins une partie du sac, ('animal proprement dit sc trouvait par­

faitement constitut" avec son pl'osoma ct son thorax distincts du capi­
tulum, ct qu'il (~tait rattaché au capitulum seulpment au niveau du 
muscle adducteur des scuta. 

Nous avons vu aussi que l'une des premières manifestations d'infé­

riOl·ité de cet être consiste dans la disparition du muscle adducteur. 
Mais de plus, cette infériorité se manifeste par la confusion de la 

plus grande partie du prosoma avec une portion du manteau, de sorte 
que le thorax et l'abdomen seuls, restent encore libres et se trouvent 

rattachés à la paroi du sac, par six paires de faisceaux musculaires (m.th), 
qui, pal·tant du thorax vont s'intriquer, dans le manteau, avec les muscles 

de la paroi même du sac. Ce nombre six pour les faisceaux thoraciques 
n'est pas quelconque. Il représente, en effet, le nombre même des paires 

d'appendices du thorax, plus ou moins atrophiés, mais distincts, dans 
lesquels chacun d'eux sc rend. 

Ces muscles: LI-ès nets, dans It's typps précédellb, se fusionnent id en 
partie par leurs extrémités thoraciques, mais ils ne se confondent pas dans 
leUl's terminaisons pariétales. C'est là un fait qui démontre, avec ce que 

Digitized by Google 



MALES NAINS DANS LE GENRE SCALPELLUM. t~9 

nous avons déjà dit des cirrhes, que le nombre de ceux-ci est normale­
ment de six paires et que les soies ventrales que l'on rencontre chez les 
types plus dpgradés, et notamment ici, ne sont autre chose que des 

. soies surajoutées n'ayant aucunement la valeur morphologique d'ap­
pendices. 

Bouche. - La bouche est réduite à un mamelon rormé par une partie 
antérieure assez large, représentant probablement un labre et deux 

. 'paires de moignons charnus, mous, cylindro-c6niques, absolument 
glabres, restes morphologiques des mandibules, et des mâchoires. A 
cette bouche Cait suite un canal extrêmement court qui se dilate ~n 
une sorte de poche à parois cellulaires, mais ne contenant qu'une masse 
indéfinissable. C'est un estomac (est.) é\'idemment sans Conctions ct 
qui, du reste, se termine en cul-de-sac. 

Cirrhes. - Les cirrhes sont tous plus ou moins atrophiés dans cette 
espèce. La première paire est formée par un article basilaire uniarticulé, 
à peu près régulièrement cylindrique et terminé par deux soies, dont la 
longueur dépasse celle du cirrhe .Iui-même ; ces soies sont glabres ('t 
leur extrémité n'aUeint pas tout à fait le milieu des soies de la deuxième 
paire. 

La deuxième paire est la plus développée. Elle est exactement 
semblable à la première, mais, l'article basilaire est à peu près deux 

. fois aussi grand que celui du précédent. La longueur des deux soies 
terminales égale environ celle de l'article basilaire. 

La troisième et la quatrième paires de cirrhes sont un peu plus courtes 
que la précédente, et sont terminées par trois soies au lieu de deux, la 
cinquième et la sixième paires sont très atrophiées et portent une soie 
unique fixée sur un pédicule très court. Enfin l'abdomen présente deux 
appendices très réduits, correspondant très vraisemblablement aux 

. appendices termilUlltx de l'hermaphrodite. 
Sur la face ventrale du thorax, environ au nh'eau de la quatrième 

paire de cirrhes, on trouve quatre soies, de chaque côté, et à l'intérieur 
de la ligne des cirrhes. Ces soies, insérées directement sur la paroi du 
thorax, sont par groupes de deux, d'(~gale longueur et entièrement 
glabres. Elles n'oot aucune valeur appendiculaire. 

(TALlaIiAII. - Ci""hipè 'r,.) 17 
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Entre ces soies et sur la ligne médiane, se trouve une légère saillie 
conique, courte, à l'extrémité de laquelle vient s'ouvrir le canal 

éjaculateur. 
Le système nerveux est formé ici, comme chez les types plus élevés, 

par une masse dorsale (g. cé) placée à la base du mamelon buccal, et 
par une autre allongée thoracique (g. tl,), reliées l'une à l'autre par 
de très fins connectifs. 

Je n'ai pas trouvé trace d'un œil impair. Les organes des sens étant 
réduits, semble-t-i1, aux seules sensations tactiles. 

Organes génitalJ,J.·. - Il semble que, chez ces petits êtres, à mesure 
que se manifeste une infériorité de plu~ en plus considérable, en 
ce qui concerne les organes de relation, s'exagèrent, au contraire, les 
fonctions génitales, exclusivement mâles. De sorte que, quand l'être a 
vu disparaitre son appareil digestif, ses cirrhes, en grande partie, ses 
plaques, etc., les testicules, et surtout la vf~sicule séminale, ont pris 
un développement de plus en plus grand, qui semble destiné à contre­
balancer la perte des autres organes. 

En effet, excepté un tout petit canal contenant les cirrhes atrophiés, 
placé à la partie sup('rieure du sac, et qui représente le reste de la cavité 
palléale autrefois si vaste, tout l'espace intrapalléal du sac est pour 
ainsi dire occupé par l'appareil mâle. 

Cet appareil se compose: d,'une paire d'énormes testicules et d'une 
vésicule séminale impaire, très développl~e, à laquelle fait suite le canal 
éjaculateur également impair et m(~dian. 

Les testicules forment deux masses volumineuses (tes) qui occupent 
toute la région latéro-ventrale du sac viscéral. Le testicule de droite est 
en g(~néral situé un peu au-dessous de celui de gauche sans que cela soit 
une règle générale. 

Chacune de ces glandes est formée par des amas périphériques de 
cellules spermatiques, réservant au milieu d'elles un espace central qui, 
au moment de la maturité sexuelle de l'animal, est rempli de sperma­
tozoïdes. Chacun de ces amas testiculaires est de forme assez réguliè­
rement ovoïde et se trouve entièrement entour(~ par une enveloppfl 
conjonctive, sans trace de fibres mu~('ulait·es. 
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De chaque testicule, vers sa partie postéro-inférieure, part un canal 
assez large, qui vient s'ouvrir, après s'être ri'uni à son cong.~nère, dans 
une grosse vésicule séminale (oés. s), placée entre les testicules et la 
paroi dorsale du sac. Cette vésicule a un peu la forme d'une cornue dont 
le col, au lieu d'être droit, se recourberait à une courte distance, d'abord 
vers la partie inférieure du sac, puis vers la partie dorsale en se rétré­
cissant de plus en plus, pour aller finalement se placer dans l'axe du 
thorax ou à peu près, et s'ouvrir sur le petit mamelon médian et ventral 

que j'ai signalé plus haut. 
La partie renflée constitue la vésicule proprement dite, et la partie 

contournée et l~troite qui en part, forme le canal f~jaculateur (1..'. éj). 
La structure de la paroi de la vésicule s(~minale (l'li jusqu'ici ne diffé­

rait pas sensiblement de celle des testicules, est, dans cptte espèce, tout 

à fait remarquable. 
Étant donné le développement considérable pris par l'appareil mâle, 

il semble que l'évacuation des spermatozoïdes ne puisse plus se faire 
simplement par vis à lergo, ou par les contractiolls de la paroi générale du 
corps, aussi, la paroi de la vésicule s.~minale et celle du canal dMérent se 
trouvent-elles constituées par une mince enveloppe cellulaire, au-dessous 
de laquelle se placent des faisceaux musculaires circulaires parallèles, 
ne se touchant pas, mais placés à une très pptile dislnnce le uns des 

autres et d'une façon à peu près régulière. 
Les contractions de cette couche musculaire doivent èt e péristal­

tiques, c'est-il-dire se produire de proche en proche, en partant de la 
vésicule pour gagner le canal éjaculateur, et pousser ainsi lentement 
au dehors les spermatozoïdes contenus dans ce réceptacle. 

Glandes cémelllail'es. - Au-dessous des testicules, et un peu plus 
contre la. paroi. tout à fait ventralement, sur le même niveau que les 
untennes, on aper~oit deux petites masses .(yl. cé) à peu près rondes, de 
chacune desquelles part un petit canal, très court, se rendant à la base 
de l'antenne correspondante; ce sont les glandes cémentaires, dont la 
structure Histologique est semblable il celle que nous a,·ol1s dpjà d{'crite, 
nous n 'y reviendrons pas. 

En résum.'" nous constatons, pour la première fois dans cette espècl', 
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une dégradation nette des organes généraux de l'animal, correspondant 
à un développement cotlsidérable des seuls organes reproducteurs mâles, 
dont la structure histologique s'est aussi notablement élevée. 

6. Soalpellum Hœld, n. sp. 

J'ai eu à ma dispo~ition huit échantillons de. Sc. Hœlâ, provenant de 1 

la collection du British Museum, et dont l'hermaphrodite sera décrit 
avec d'autres espèces de Cirrhipèdes de même provenance, dans un, 
travail spécial qui parattra dans l'un des prochains fascicules des M(imoires 

. de la Société linnéenne de Londres. 
Sur ces huit exemplaires, deux ~eulement portaient chacun un mâle. 

C'est donc avec ces deux individus que j'ai dû étudier l'anatomie de ces 
petits êtres, de sorte qu'il m'a été impossible de vérifier un certain. 
nombre de points intéressants. 

La forme générale du sac est allongée, un peu aplatie sur les faces 
latérales, avec la partie antérieure rétrécie à une petite distance du ' 
sommet. La partie inférieure, plus globuleuse, au contraire, porte, sur 
la face ventrale et presque inférieurement, les deux antennes caractéris­
tiques (Pl. IV, fig. xxm). 

La paroi du sac est entièrement chitineuse, mince et ornée de lignes 
d'épaississement circulaires, à peu près parallèles, portant de très courtes 
soies toutes semblables et à peu près régulièrement disposées. 

Ces soies disparaissent presque complètement depuis le niveau des 
antennes jusqu'à la base du sac et n'existent plus depuis les plaques 
rudimentaires jusqu'au sommet. 

Ces plaques sont au nombre de quatre, beaucoup plus développées que 
dans l'espèce précédente, et, plus fortement calcifiées. Elles sont simple­
ment recouvertes par la cuticule, qui est absolument glabre à leur sur­
face. Elles présentent une coloration d'un blanc mat beaucoup plus 
net que chez les espèces voisines. A cause de ce développement plus 
considérable des plaques, le mâle de Sc. Hœki devrait être placé avant 
celui de Sc. gigas, car il ménage une transition plus graduée entre les' 
espèces précédentes et celles que nous allons étudier plus loin. 
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Au-dessous de ces plaques rudimentaires, on trouve quatre autres for­
mations arrondies, plus de moitié moindres que les premières, non cal­
cifiées, et qui ne semblent nullement avoir valeur morphologique de 
plaques. 

Au-dessous de la cuticule externe, se trouve le manteau, dans lequel 
on aperçoit, par transparence, une couche de fibres musculaires longi­
tudinales, s'insérant d'une part sur toute la périphérie du sac, au niveau 
des plaques rudimentaires et se dirigeant un peu obliquement vers le 
fond de ce même sac, où elles s'insèrent en s'étalant en éventail, comme 
elles le font aussi dans la partie supérieure. 

La cavité palléale est très restreinte. Elle est réduite à un simple tube, 
plus ou moins cylindrique, dans lequel peuvent se mouvoir les cirrhes. 

Bouche. - La bouche forme un léger mamelon, dans lequel on ne 
distingue aucune trace d'appareil masticateur quelconque, même atro­
phié. Un très court canal en part, mais se termine immédiatement en 
cul-de-sac. 

Cirrhes. - L~ première paire de cirrhes est très courte et formée seu-· 
lement d'un article basilaire terminé par deux longues soies, absolument 
comme dans l'espèce précédente. 

La deuxième et la troisième paires portent aussi deux soies. mais 
l'article basilaire unique est beaucoup plus développé que le précédent; 
les soies atteignent environ la longueur des trois quarts du cirrhe lui­
même. Les autres paires sont formées par de simples soies légèrement 
dilatées à la base et fixées directement sur le thorax. Enfin, il y a 
aussi trois ou quatre paires de soies ventrales. 

Je n'ai pas pu étudier suffisamment les autres organes pour en don­
ner ici une description. Mais ce que j'en ai vu m'a semblé à peu près 
conforme au type précédent. 

6. Scalpellum strlatum, n. sp. 

Les mâles nains sont assez nombreux sur Sc. striaI/un. Sur les deux 
hermaphrodites de la collection, j'en ai rencontré treize, cinq sur lE' 
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premier, trois d'un côté et deux de l'autre, et huit sur l'autre exem­
plaire, en nombre égal à droitc et à gauche. 

Chacun de ces mâles a unc forme allongée, presque cylindrique et 
arrondie à l'extrémité supérieure comme à l'extrémité inférieure (PI. 1 V, 
fig. JII, v, YII et VIII). 

Le sac est entouré d'une cuticule beaucoup plus épaisse dans la région 
antérieur'c que dans la région postérieure et ornée de soies assez 
longues (20 fA.), terminées en pointes fines à leur extrémité libre. 

Ces soies, assez irrégulièrement disposées, sont placées sur des épaili­
sissements circulaires et presque parallèles, de la cuticule. Elles sont 
beaucoup plus nombreuses et environ trois fois aussi longues dans la 
partie supérieure du sac que sur le reste de l'enveloppe. 

L'orifice externe est, comme d'ordinaire chez ces formes inférieures, 
constitué par une fente antéro-postérieure à bourrelet chitineux légère­
ment épaissi. 

Autour de cct orifice, se trouvent quatre éminences arrondies, symé­
triques deux à deux et légèrement calcifiées. Chacune d'elles présente 
sept ou huit soies seulement, longues et largement s(-parées l'une de 
l'autre. 

Le manteau, nu, est pourvu des fibres musculaires longitudinales et 
circulaires ordinaires, se terminant en éventail. Les antennes sont 
normales. 

La bouche est représentée par un simple bourrelet cellulaire sans trace 
de cavité quelconque lui faisant suite. 

Les cirrhes sont aussi atrophiés que dans les espèces précédentes, 
puisqu'ils ne sont encore représentés ici que par des articles basilaires 
portant une soie unique pour la première paire, trois soies de différentes 
longueurs pour la deuxième et la troisième,et deux soies à peu près 
égales pour la quatrième, la cinquième et la sixième paires, mais les 
articles basilaires sont extrêmement réduits. Le thorax est rattaché à 
la paroi par les six muscles no~maux. 

Les organes génitaux n'offrent rien de particulier. La vésicule sémi­
nale, au lieu d'être arrondie, est plus allongée que dans Sc. gigas, Hœk. 

Les glandes cémentaires sont situées un peu plus haut que d'ordinaire, 
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ce qui tient probablement à la position un peu plus élevée des antennes. 
Elles ne présentent rien à signaler. 

Les mâles, qui se trouvent placés, comme ceux des trois espèces pré­
cédentes, sur la cuticule des scuta, au-dessus du muscle adducteur, ne 
sont pas fixés, comme les autres, dans de petites fossettes, mais sont 
simplement attachés à la surface de la cuticule. 

'7. Scalpellum luteum, n. sp. 

La forme générale du mâle de cette espèce est à peu près celle que j'ai 
décrite dans les trois dernii·res. La cuticule est ornée de sortes de bâtons 
chitineux courts (6 1'-) arrondis aux deux bouts, un peu plus larges au 
milieu qu'aux extrémités et disposés en rangées parallèles, mais irrégu­
lièrement placés (PI. IV, fig. 1\", IX et x). 

Il existe quatre plaques rudimentaires calcifiées, de forme ellipsoïde, 
les deux postérieures (terga) étant un peu plus développées que les anté­
rieures (scuta). L'ol'ifice externe est presque arrondi, quoique son dia­
mètre antéro-postérieur dépasse légèrement son diamètre transversal. 

Les différentes autres parties de l'organisme sont tellement semblables 
à celles déjà décrites précédemment, qu'il me parait inutile d'en parler. 

Je signalerai seulement la présence, dans l'appareil génital mâle, 
d'une vésicule séminale ovoïde bien développée, et sur laquelle la struc_ 
ture de la paroi épithéliale et les muscles circulaires signalés plus haut 
se voient de la façon la plus nette. 

Les six paires de muscles qui rattachent le thorax à la paroi du sac, se 
distinguent également, dans cette espèce, avec la plus grande facilité. 

Les dimensions du mâle sont: 0·",85 sur 0··,50. 

Ill. Troisième groupe, - Capitulum et pédoncule indistincts. Plaques 
rudimentaires absentes, 

La seule espèce dont j'ai pu étudier le mâle et qui appartienne à ce 
troisième gl'oupe est : 
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8. Scalpellum velutlnum, Hœk. 

Le mâle de Sc. velutillum est de plus grande taille que le précédent 
(t"'''',25 sur 0·",65). 

Le sac qui le contient a un peu la forme d'un boudin, arrondi à seR 
deux extrémités. 

Ces petits êtres se trouvent situés, en assez grand nombre générale­
ment, dans une duplicature du manteau formant une sorte de fossette 
placée à la partie interne du scutum. Cette fossette commence à 4- milli­
mètres environ de l'apex de la plaque. Elle s'étend sur une longueur et 
une profondeur à peu près égales, en s'arrêtant immédiatement au-dessus 
du muscle adducteur (Pl. IV, fig. VI, et fig. XI à XXII inclusivement). 

Le nombre des mâles rencontrés a varié de quatre à douze sur chaque 
individu, avec une très grande irrégularité d'un côté à l'autre. J'en ai 
trouvé de très jeunes, comme aussi de complètement développé~. 

La cuticule qui enveloppe extérieurement le sac· est complètement 
hérissée dè soies, qui se présentent sous des aspects très variables. 

Tantôt elles sont simples, droites ou légèrement recourbées en S, mais 
le plus souvent, elles sont bi, tri ou même quadrifuquées presque à 
partir de· la base. Leur taille varie également beaucoup; les plus lon­
gues atteignent 50 (L,' les plus courtes, de 20 à 30 li- environ. 

Les soies les plus longues sont situées autour de l'orifice et sur la par­
tie supérieure du sac. 

L'orifice exLerne de ce sac a une forme à peu près circulaire, et il se 
trouve bordé par un bourrelet chitineux assez large et épais. 

Les antennes, placées sur sa face ventrale, presque à sa partie infé­
rieure, ne présentent rien de particulier. 

Les cirrhes portent: une soie pour la première paire, trois pour la 
deuxième et la troisième, et deux pour la cinquième et la sixième. Entre 
les sixièmes cirrhes se trouvent deux soies à base un peu élargie et 
représentant vraisemblablement les appendices terminaux. 

Il n'y a rien de particulier à signaler pour les autres organes, qui res­
semblent à ceux que. nous avons déjà décrits. 
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Seul, le s~'stème nerveux central semble encore plus atrophié que 
dans les types précédents, puisqu'il n'est plus représenté que par quel­
ques cellules nerveuses dorsales et ventrales, qui ne forment pas de 
véritables ganglions. L'œil est absent. 

Ce sont là les huit espèces de mâles nains qu'il m'a été donn(~ 
d'étudier avec les matériaux mis à ma disposition. 

J'ai déjà montré de quelle manière ces êtres, tout d'abord semblables 
ou à peu près semblables aux hermaphrodites ou femelles sur lesquels 
ils sont fixés, avec une organisation encore très élevée, voient peu à 
peu tous leurs organes entrer en régression pour laisser la place aux 
organes génitaux mâles, qui, non seulement prennent une extension 
considérable, mais aussi une structure anatomique et histologique plus 
parfaite. Les mâles les plus élevés en organisation générale sont préci­
sément ceux dont les formes hermaphr'odites sont It>s plus ancestrales, 
celles qui se rapprochent le plus de la forme Pollicipe.'/, type de Lépadide 
évidemment le plus ancien de tous les genres vÏ\'ants actuellement 
connus. 

C'est là une remarque qui aura son importance quand j'aurai à discu­
ter, plus loin, la valeur morphologique et la philogénie de ces mâles 
nams. 

DES RELATIO~S SEXljELLES CHEZ LES CIRRHIPÈDES E:-.I liÉ~tRAL. 

Avant d'entrer dans cette discussion intéressante, il est indispensablr 
de jeter un coup d'œil sur l'ensemble des Cirrhipèdes et de voir quelles 
sont les relations qui peuvent exister entre eux, au point de vue des 
fonctions génitales. Cela nous permettra. peut-être, de mieux com­
prendre la valeur rpelle de ces mâles dont nous nous occupons. 

On peut dire, d'une façon générale, que tous les Cirrhipèdes (je ne 
parle ici que des Thoraciques) sont hermapll1'odites, à quelques exceptions 
près. 

Dans ces conditions, la fécondation chez les animaux peut se produire 
de plusieurs façons différentes: t 0 par auto-fécondation; 20 par féconda-

(TALls."lI, - Ci,'rhip~tlrl. f8 
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tion réciproque directe; je veux dire par là que l'individu qui joue le rôle 
"'de mâle dépose directement la masse spermatique au contact des œufs; 
enfin 3° par fécondation indirecte, c'est-à-dire que les spermatozoïdes, 
mis en liberté dans le milieu ambiant, vont féconder les œufs d'un autre 
individu placé à une distance plus ou moins considérable de lui. 

Je pose en principe et je vais montrer que, toutes les fois que la 
fécondation r(~ciproque, directe, est possihle, c'est elle qui a lieu, mais que 
toutes les fois que la fécondation directe est impossible, l'animal y sup­
plée par l'auto-fécondation, ce qui revient à dire, en un mot, que la 
fécondat;'on indirecte est très difficile pour ne pas dire impfJssihle par les 
hermaphrodites. 

(Je laisse entièrement de côté, pour le moment, la question des mâles 
parasites, sur laquelle je vais revenir plus loin). 

Tous ceux qui ont pu étudier la biologie des Cirrhipèdes, dans les 
conditions extrêmement favorables où je l'ai fait au Laboratoire de 
Roscoff, auront remarqué que lorsque le rapprochement des sexes a 
eu lieu, on trouve sur les parties latérales du corps de l'animal pro­
prement dit, dans l'intérieur de la cavité palléale, une masse sperma­
tique blan,châtre, déposée au niveau même de l'orifice femelle. J'ai 
déjà dit ailleurs (t ) comment se produit la pénétration des spermatozoïdes 
dans le sac à œufs el comment celui-ci se ferme après ]a fécondation. 

Si l'on examine cette masse spermatique, on voit qu'elle contient 
des amas de spermatozoïdes englués d'une substance épaisse, très ag­
glutinante et qui ne se délaie aucunement dans l'eau de mer, de sorte 
que c'est avec la plus grande difficulté que les spermatozoïdes peuvent 
en sortir. De plus, ces spermatozoïdes sont très peu aelifs et, lorsqu'on 
place la masse fécondanle dans de l'eau de mer, on ne voit jamais 
les spermatozoïdes la quitter' pour nager dans le milieu ambiant. 

La raison de la viscosité du sperme se comprend facilement, si l'on 
considère que les mouvements de l'cau, parfoi., très énergiques, qui se 
produisent dans la cavité pallt~ale, pourraient, si ]a masse fécondante 
n'était pas bien attachée à la paroi du corps où se diluait facilement dans 
l'eau, entrainer rapidement au dehors cette substance et diminuer ainsi,. 

(1) A. GaV\'EI., n° 22, 
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considérablement, les chances de fécondation, si Lien assurée. par le 
fait même de cette viscosité. 

Il est donc impossible ou, dans tous les cas, extraol'dinairement 
difficile que les spermatozoïdes passent, à une certaine distance, d'un 
individu à un autre. 

Mais je ne m'appuie pas que sur les Caits précédents. Pendant que je 
poursuivais, à Roscoff, les reèherches nécessaires à la publication de mon 
premier travail sur les Cirrhipèdes, il m'est arrivé, à plusieurs reprises, 
de rencontrer des échantillons de Pol/icipes cOl'llUcopia présentant sur 
les cOtés du corps, au niveau de l'orifice femelle, une masse spermatique 
récemment déposée; or, bien qu'il y eut d'autres individus dans le voisi­
nage, il me semblait que la distance qui les s~parait de l'animal observé 
était trop considérable pour leur permettre de le féconder directement. 
Mais comme, malgré tous les soins que j'avais pu apporter à mes obser­
vations, il m'avait été impossible, à cette époque, d'assister aux phéno­
mènes de copulation, comme il m 'a (~té donné de 1(' faire pour d'autres 
espèces (Lepas anatifel'a, etc.) et que j'ignorais, par conséquent quel 
pouvait être le degré d'extensibilité du pénis chez ces Pollicipès, je me 
contentai de noter le fait, sans en tirer, à ce moment-là, d'autres consé­
(luences me r('servant dt' ,-érificr ce détail, ultél'il'urement, si possible. 

Depuis, toutes les fois que jf} me suis trouvé en présence de ces ani­
maux, en quelque point de la côte que ce fût, j'ai cherché à élucider 
cette question. Il m'a été permis de le Caire dans le courant du mois 
d'août 1899, pendant un séjour à la Pointe du Raz (Finistère). 

J'ai trouvé là, à marée basse, sur les rochers granitiques de l'extrême 
pointe ouest, un certain nombre d(' Pollicipes cOl'nllcopia. 

L 'un d'eux se trouvait exactement à 0·,25 d'une part et à O·, t 7 d'autre 
part des Pollicipes les plus rapprochés etfai pu me convaincre, d'ailleurs, 
par l'examen attentif que j'ai fait tout autour de cet (~chantillon isolt~, que, 
de longtemps. l'espace qui les séparait n'avait été occupé par un de 
leurs cong(~nères. 

Or, ayant recueilli et mis de côtp avec le plus grand soin cet échan­
tillon unique, je trouvai dans la cavité palléale, à l'endroit ordinaire, 
de chaque côté du corps, une mas:,.. blanchâtre, épaisse et dans laquelle 
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l'examen microscopique, fait sur le champ, me révéla des sperma­

tozoïdes parfaitement vivants. 
On conviendra facilement que cette double masse compacte n'avait 

pu être placée là indirectement et que, d'autre part, la distance était trop 
grande de cet é(~hantillon à ses voisins pour que la fécondation directe 

réciproque fût possible, quelque grand que soit le degré d'extensibilit(> 
du pénis de ces animaux. J'étais donc en présence d'un fait indéniable 
,faulo-fécondation et l'hypothèse que je n'avais fait qu'émettre en t893, 
se trouvait ainsi pleinement justifiée. 

L'échantillon de Pollicipes dont je parle était bien le cinquantième 
au moins examiné dans des conditions analogues et chez lesquels je 
n'avais rien trouvé d'intéressant. 

Bien que je n'aie jamais assisté à des phénomènes de copulation dans 
ce genre particulier, je crois que toutes les fois que le mode de fécon­
dation directe est possible, c'est lui qui est employé, mais que, quand 
la chose est matt'rieHement impossible, l'animal en arrive à se féconder 
lui-même. 

Comme ce genre est le plus anciennement connu, parmi ceux qui sont 
décrits et actuellement vivants, je crois avoir le droit de conclure, par 
cette simple observation, que la forme primordiale du Cirrltipède (Tul'· 

rilepas, Loricula, etc.) élait Itel'map/trodite. 

Et j'arrive ainsi à l'hypothèse émise par Hœk, au sujet du genre 
Scalpellum. Il 'admet que ce genre, dérivé très rapidement du genre 
Pollicipes était, à l'origine, uniquement /œl'mapll1'odite comme ce 
dernier. Je vais plus loin et j'admets que, comme chez lui, l'auto-fécon­
dation se produisait, toutes les fois que la fécondation réciproque directe 
ne pouvait avoir lieu pour une raison quelconque. 

Mais comme, en réalité, l'auto-fécondation constitue, dans tous les 
cas, un acte extrême, extraordinaire et hors nature, les Cirrhipèdes qui 
y étaient exposés ont dû chercher à se grouper pour l'éviter dans la 
mesure du possible. 

Pour les espèces de grandes profondeurs, comme celles qui composent 
le genre Scalpellum, des larves ont dû v,enir se fix.er sur l'hermaphrodite 
qui leur avait donné naissance ou surun individu voisin. Les mieux placés' 
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au point de vue alimentaire ont seuls, dans ces conditions, pu subsister; 
or. les mieux placés à ce point de vue spécial était'nt évidemment les 
plus rapprochés de rouverture palléale de l'hermaphrodite, où les cou­
rants d'eau entrainent le maximum de, substances alimentaires. Ceux-li. 
seuls ont résisté, mais du fait même de cette fixation et aussi de leUl' 
nombre. ils ont perdu peu à peu leur taille normale pOUl' devenir des 
êtres pigmés fixés en plus ou moins grande quantité sur la grande forme 
qui, elle, s'est maintenue avec tous ses caractères. 

Fatalement, des relations sexuelles se sont établies entre la forme 

hermaphrodite-support et les formes "C1'maphl'odiles fixées sur elle. Mais 
celles-ci devenant de plus en plus petites, il est arrivé que les œufs qui, 
primitivement, avaient toute la place voulue pour se développer, n'ont 
plus eu, à un moment donné, l'espace suffisant pour le faire et que, peu 
à peu aussi, leur nombre s'est trouvé réduit. De là une diminution corres­
pondante du volume de l'ovaire, qui, par défaut de place et d'usage, 
s'est de plus en plus atrophié jusqu'à ne plus' présenter que quelques 
cellules avortées, comme nous l'avons vu chez le mâle de Sc. Peron;, 

et, finalement, disparaître, 
Or, ainsi que je l'ai montré dans l'étude anatomique des différents mâles 

nains, ceux qui ressemblent I.e plus à l'hermaphrodite et dont l'orga­
nisation générale est la plus développée, sont précisément ceux appal'­
tenant aux formes les plus rapprochées du type ancestral du Cirrhipède, 
c'est-à-dire, pour ne parler que des formes vivantes, du genre Pol/icipes. 

Nous avons donc au début du genre Scalpellum une grande forme 
hermaphrodite, portant en parasites un nombre plus ou moins restrt'int 
de formes mdles, chez lesquelles l'élément femelle a encore laissé des 
traces et où les organes mâles ne présentent pas encore une prédomi­
nance très marquée sur les autres organes. En elTet, l'animal se nourrit 
encore, et peut lili-meine prendre sa nourriture à l'aide de cirl'hes bien 
développés, presque normaux. Enfin, ce mâle parasite à conservé, à peu 
près c'omplètement, l'aspect de l'hCl'maphrodite. 

Mais, naturellement, au fur et à mesure que l'espèce évolue, elle 
tend à se perfectionner. Or, un {les premiers degr{'s de perfectionnement 
chez les animaux consiste dans la séparation des sexes. Comme les 
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mAles voient peu à peu leurs organes reproducteurs se développer en 
organisation et en volume, que la production des spermatozoïdes aug­
mente par conséquent, il en résulte, dans certains cas, que les organes 
mâles de l'hermaphrodit.e n'ayant pour ainsi dire plus de raison d'être, 
remplacés qu'ils sont à peu près exclusivement par ceux des mâles, 
finissent, eux aussi, par s'atrophier et enfin disparaitre complètement. 
Le pénis devenu inutile, après avoir été réduit à l'état d'un simple 
mamelon, finit, de mème, par ne plus laisser aucune trace. 

Nous arrivons ainsi à une quatrième et dernière période, dans 
laquelle le Cirl'hipède est rl'présenté par une grande forme exclusivement 

femelle et une petite forme exclusivement mdle, fixée sur la première. 
La séparation complète des sexes, obsl'rvée par Darwin, lIœ~ et moi­

même chez un assez grand nombre d'espèces, semble marquer le degré 
le plus élevé de supériorité sexuelle chl'z ces animaux. 

En résumé donc, l'évolution philogénique sexuelle des Cirrhipèdes 
el du gl'nre SCfllpellum eri particulier, peut se diviser en quatre périod<,s 
qui sont: 

i 0 Auto-f{'condation accidentelle et fécondation directe, réciproque et 
normale chez des formes isolées. 

20 Fécondation réciproque et directe d'un (lJpe support hermaphrodite 
avec un type parasite également hermaphrodite. 

3° Fécondation réciproque directe de grandes formes hermaphrodites 
voisines et, en même temps, fécondation indirecte par des types pigmées 
parasites. 

4° Fécondation indirecte ou d;,'ecte (t ) de la grande forme exclusivement 
femelle, par la petite forme, exclusivement mdle, fixée sur la première. 

Toutes ces périodes sont représentées chez les espèces de Scalpellum 
actuellement vivantes, sauf la deuxième. Au lieu de voir, en effet, un 
hermaphrodite vrai féconder un autre hermaphrodite vrai sur lequel il 
est fixé, nous avons constaté que la forme fixée ne présente plus q~e des 
traces, quand elles existent.-, ce qui est très rare, de l'élément femelle. 

Ce qui revient à dire, en un mot, que les mâles nains ne sont autre 

(Il La fécondation de l'her,n1phro:lite pu la forme naine fixée est directe dans le genre lbla, 
comme on le verra au chapitre suivant. A. G. 
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chose que d'anciennes formes h('rmaphrodites normales, dégl'adées peu 

à peu, et cht.'z lesquelles la plupart des organes ont disparu pour faire 

place aux organes sexuels mâles toujours très développps. 

La seule e!'pèce vivante, actuellement connue, de Scalpel/um vérita­
blement hermaphrodite, est Sc. halfllloidp'8, signalée par lIœk. 

Mais est-il bien certain que ce soit là une forme ne présentant 

jamais de mâle? C'est l'opinion de lIœk. 0,', je crois que tant qu'un 
nombre assez considérable d'échantillons de cette espèce n'aura pas pu 

être étudié à cet égard, il nous sera encore permis de douler. Il m'est 
arrivé bien souvent d'examiner, huit, dix et même plus, échantilhllls 

de Sc. vulgare, par exemple, sans trouver un seul mâle, puis tout à coup, 

d'en rencontrer plus d'une douzaine, souvent sur un seul hermaphrodite. 

Je suis loin de dire que lIœk s'est trompé. Tous les échantillons exa­
minés par lui pouvaienl parfaitement Nre dépourvus de mâles, sans que 

pour cela, il faille en déduire, d'une façon certaine. que ces mâles 
n'existent jamais. Le fait n'a cependant rien qui doive nous surpremlre, 

puisqu'il se retrouve dans le genre Ihla. 

Comme on le voit, je suis partisan, dans ses grandes lignes, de la 
théorie de l'hel'mapllrodü1lie primitif, de "œk; mais il n'('lait pas inutil(·, 

me semble-t-il, d'y ajouter quelques faits positifs, afin de lui constituel' 

des bases plus solides que de simples h~·pothèses. 

Il nous reste encore quelques points de l'histoire des mdles nains à 

éclaircir. 
On a dû remarquer que depuis le commencement de cette étud(', je 

me suis à peu près toujours servi pour désigner Cf'S petils êtres des 

expressions de mâles nains ou mdles pigllléPs, et jamais de celle de mdles 

complémentaires. 
Je crois, en effet, que cette désignation doit être abandonnée comme 

ne répondant pas à la réalité des faits et pouvant même donner des idées 

fausses sur les relations sexuelles des mâles avec les grandes formes 
supports. -

Il est évident que dans les cas où la forme support est hermaphroditt', 

le nom de mâles complémentaires est parfaitement justifié, mais il ne 
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faut pas oublier que de nombreuses espèces de Sralpellum ont une forme 
support exclusivement femelle, et dans ce cas, la dénomination de com­
plémentaire, appliquée aux mâles, ne signifie plus rien, bien mieux, elle 
est impropre. 

Le nom de mdles nains (pusillus d'Aurivillius) a l'avantage de ne rien 
présumer en ce qui concerne les fonctions génitales de la forme support, 
et de s'appliquer dans les cas d'hermaphrodisme comme dans ceux d'uni­
sexualité. 

Variabilité du nombre des mdle.fJ. - II suffit d'examiner quelques 
échantillons de femelles ou d'hermaphrodites pour se rendre immédia­
tement compte de l'extrême variabilité prl~sent.~e par le nombre des 
mâles nains, non seulement sur chacun des divers pchantillons examinés, 
mais encore sur chacun des deux côl(~s du même animal. 

C'est ainsi, par exemple, que chez Sc. lm/gare, Leach, j'ai rencontré 
parfois jusqu'à douze et même quatorze mâles sur un même côlp, tandis 
(lue sur l'autre ils n'{>taient parfois que sept ou huit, quelquefois moins. 
Il en est ainsi, mais le plus souvent dans de moindres proportions, chez 
toutes les formes hermaphrodites portant des mâles. 

Si nous examinons, maintenant, des individus exclusivement femelles, 
l'irr.~gularité est moins manifesle, mais cepf'ndant elle existe. 

Ainsi, par exemple, chez Sc. velutinum, lIœk, la femelle porte, en 
moyenne, huit ou dix mâles, mais très rarement Ge ne l'ai vu qu'une 
seule fois), en nombre égal sur chaque côté. Ce chiffre moyen que je 
donne ici est loin d'être atteint chez tous~ et bien souvent il n'est que de 
trois ou quatre. Chez les jeunes, on n'en trouve même pas du tout dans 
beaucoup de cas, mais cela se présente seulement lorsque, ces jeunes 
n'ont pas encore atteint leur maturité sexuelle, car chez les individus 
adultes, on trouve toujours des mâles en plus ou moins grand nombre. 

La position de ces mâles sur la grande t'orme est à peu près fixe. 
Quand les mâles sont pédonculés et possèdent un pénis suffisamment 
long el extensible pour que son extrémité libre puisse venir très près de 
l'ouverture capitulaire (Sc. Peroni, Gray, Sc. villosum, Leach, Sc. trispi-
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tlosum, lIœk, Sc. scorpio, Auriv.), les mâles sont fixés au-dessous du 
muscle adducteur des scuta, dans une fossette antérieure, présentant 
parfois deux petits culs-de-sac latéraux, l'un à droite et l'autre à gauche_ 
Grâce à l'extension que peut prendre le pédoncule de l'animal, et grâce 
aussi à celle du pénis, dont les échantillons conservés daus l'alcool ne 
peuvent nous donner aucune idée exacte, ces petits êtres sont capables 
d'amener l'extrémité libre de leur pénis en face ou même en dedans de 
l'ouverture capitulaire, de sorte .que, dès que le sperme est mis en liberté, 
il est entralné par les courants d'eau dans l'intérieur de la cavité palléale 
où peut se produire la fécondation des œufs (fécondation indirecte). 

Quant au~ mAies qui sont dépourvus de pénis, ou même ceux dont le 
p,~nis est réduit à des dimensions extrêmement faibles, on comprend 
facilement que s'ils étaient placés comme les précèdents, au-dessous 
du muscle adducteur, il y aurait de très grandes chances pour que toute 
la matière fécondante émise par eux fût disséminée et perdue dans 
l'eau de mer ambiante, et que la fécondation ne fût ainsi assurée que 
d'une façon très imparfaite ou même nulle. Aussi les voyons-nous 
changer de place et venir se fixer dans une fossette, sorte de duplicature, 
soit du bord libre du manteau, soit du bord de la chitine placée au 
niveau du point de contact du tergum et du scutum, sur le bordoccluseur 
et à la partie interne de la valve. 

Ainsi placés sur le trajet même du courant d'eau qui, à chaque mou­
vement des cirrhes, pénètre dans la cavité palléale, les spermatozoïdes 
se trouvent très facilement et normalement entraînés dans l'intérieur de 
cette cavit,\. 

Si cette raison purement physiologique semble être la cause déter­
minante du choix des larves pour l'accomplissement de leurs fonctions, 
lorsqu'elles se fixent les unes au-dessous, les autres au-dessus du muscle 
adducteur, elle n'est vraisemblablement pas la seule, et il ya aussi peut­
être à faire entrer en ligne de compte la nécessité dans laquelle se 
trouve le mAIe de se nourrir. Or, comme dans la grande majorité des 
cas, les organes digestifs, quand il en existe, sont évidemment sans 
fonction, il en résulte que la nutrition se fait par osmose, c'est-à-dire 
par de simples échanges respiratoires, d'où, nécessité du renouvelle-

(Tuls»A:'. - CÎI,,.hipttfe,.) 19 
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ment continuel du milieu ambiant. Comme, précisément, l'endroit où 
ces mâles se fixent répond à ce nouveau besoin physiologique, il y a tout 
lieu de croire qu'il n'a pas été choisi au hasard. 

En ce qui concerne la variabilité du nombre des mâles sur les diffé­
rents individu~ ou sur les deux côtés du même, l'arbitraire est la règle. 
Cela provient de ce que les larves se fixent indifféremment et au 
hasard, sur les formes hermaphrodites ou femelles. Tantôt, en effet, 
elles sont, pour ainsi dire, empilées les unes sur les autres, tandis 
que, d'autres fois, elles sont au contraire en très petit nombre et par 
conséquent assez espacées l'une de l'autre. Cela, se présente très souvent 

sur le même individu. 
Relations sexuelles des md/es avec les hermaphrodites. - S'il est indis­

cutable que les mâles fixés sur les formes purement femelles sont les 
seuls à )es f(>conder, les relations sexuelles de ces mêmes mâles avec les 
hermaphrodites sont loin d'apparaître aussi clairement, et quelques 
explications à ce sujet ne seront peut-être pas inutiles. 

Si l'on ouvre, en effet, un certain nombre d'hermaphrodites de Sc. 
vulgare au moment de l'activité sexuelle, on trouve toujours chez 
quelqut's-uns d'entre eux des, amas latéraux de substance fécondante 
qui ne peuvent provenir que d'une auto-fécondation par l'hermaphrodite 
lui-même ou, plus vraisemblablement, d'une fécondation réciproque par 
une forme semblable, voisine. Cette masse visqueuse subsiste sur les côt~s 
du corps, masquant les orifices femelles, jusqu'à ce que le sac àœufsse soit 
détaché de l'atrium et, après s'êt.re fermé, soit venu se fixer dans la cavité 
palléale. Il y est retenu par les rétinacles et les œufs vont s'y développer 
complètement pour donner naissance à des nauplius qui st'ront chassés 
de cette cavité par les courants d'eau produits par le mouvement des 

cirrhes. 
Pendant tout ce temps, il sera impossible aux spermatozoïdes qui 

pourl'aient provenir des mâles nains, de venirféconder les œufs à mesure 
qu'ils pénètrent dans le sac. 

C'est seulement quand le sac se sera détaché de l'orifice externe de 
l'oviducte; que, devenu libre, cet orifice pourra alors laisser passer 
·quelques œufs isolés qui, tombant dans la cavité palléale, et non pas 
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dans un sac qui ne se reformera plus de sitôt, seront aptes à être 
fécondés par les spermatozoïdes provenant des mâles nains. 

D'où il résulte que la plus grande pnrtie des œufs est fécondée 
directement par l'hermaphrodite lui-même ou par un hermaphrodite 
voisin, et que ce n'est qu'une très petite quantité de ces œufs, 
év~cués de l'ovaire après la chute du sac, qui peuvent seuls être 
fécondés par les spermatozoïdes issus des mâles nains. 

Il est possible que dans des formes plus évoluées, dont il m'a été 
impossible d'étudier la biologie, la fécondation de l'hermaphrodite par 
lui-même ou son voisin devienne de plus en plus rare et qu'il ~. soit sup­
pléé dans ce cas par les mâles nains, pour arriver enfin au terme extrême 
de la série où l'hermaphrodite, ayant perdu ses organes mâles, est 
devenu purement et simplement une femelle, qui est alors toujours et 
uniquement fécondée par I('s mâles. 

Peut-on évaluer approximativement la durée d'existence des mâles? 
Il est fort difficile de préciser sur ce point! 

En effet, quand on examine tous les mâles fixés sur un hermaphrodite 
ou une femelle, ayant atteint leur complète maturité, on trouve, 
en général, beaucoup de formes adultes, sexuellement mûres, quelques 
formes jeunes, dont les spermatozoïdes ne sont pas encore développés 
et enfin de très rares formes sénilps réduites au sac et à quelques 
restes des organes mâles, atrophiés, ratatinés et n'occupant plus qu'une 
toute petite partie de la cavité palléale. Finalement, ces dernii'res meu­
rent, et il ne reste plus alors que l'enveloppe chitineuse, aplatie sous la 
pression des autres individus voisins et qui, enfin, disparaît. Il résulte 
de ces observations que la durl~e de l'existence des mâles est évidemment 
de beaucoup inférieure à celle de la femelle ou de l'hermaphrodite 
qui les porte, mais à cause de la rareté relative des formes séniles, la 
durée de leur existence doit certainement excéder Vlus d'une année, 
sans qu'il me soit possible d'assigner une limite plus précise, limite qui 
doit être, du reste, très variable, suivant les individus et les conditions 
biologiques plus ou moins favOI'ables où ils se trouvent placés les uns 
par rapport aux autres. 
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MALES NAINS DANS LE GENRE IBLA 

• 
Bien que le genre Jhla, Leach ne soit nullement représenté dans les échan­

tillons provenant des Expéditions du « Travailleur)) et du c( Talisman », 

j'ai cru bon de placer l'élude des mâles nains à la suite de celle des mêmes 
formes dans le genre Scalpellum, de façon à montrer les analogies et les 
différences qui existent entre ces petits êtres si intéressants. Cette étude 
complète heureusement la première et je dois remercier bien sincère­
ment J'éminent Directeur du Muséum, M. le professeur Perrier, de 
m'avoir autorisé cette petite addition à mon travail primitif. Cela per­
meUra aussi de comprendre mieux qu'on aurait pu le faire la morpho­
logie de ces formes étranges qui avait tant frappé le grand Darwin, 
car il ne faut pas oublier que c'est, précisément, en faisant l'étude de ce 
genre que l'illustre naturaliste anglais découvrit ces êtres, fixés sur la 
forme hermaphrodite, auxquels il donna le nom de nui/es complémen­

taires. Les recherches sur les formes analogues du genre Scalpellum 

ne firent que confirmer son hypothèse primitive, mais ce sont les pre­
miers qui lui permirent de comprendre les seconds. 

L'étude faite par Darwin de ces màle~ du genre Ihla est la seule 
qui existe, à ma connaissance. Depuis cet auteur, en effet, per­
sonne ne s'est occupé de ces êtres, probablement par la raison que 
ce genre, qui n'est, du moins encore, représenté que par deux espèces 
seulement (J. Cumingii, Darwin et J. quadrivalvis, Cuvier), est localisé 
dans les régions tropicales. De plus, les formes hermaphrodites, tout en 
n'étant pas de très petite taille, n'atteignent cependant pas des dimen­
sions très considérables (environ t 5 à t 8 millimètres) ; elles sont en géné­
rai peu apparentes, de couleur gris ou jaunâtre, enfouies le plus sou­
vent entre les pierres, les madrépol'es ou les bases des pédoncules de 
Pollicipes, de sorte qu'elles peuvent facilement passer inapel'çues pour 
quelqu'un qui n'est pas prévenu ou qui ne les cherche pas spécialement. 

Quand on se reporte à l'époque où Darwin faisait ses travaux (vers t 8:>0, 
puisque le mémoire a paru en t 8!jf), on est frappé de la puissance 
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d'observation de ce savant, et ici, comme pour l'étude des mâles nains 
des Scalpellum, encore plus petits que ceux que nous allons décrire, on 
ne peut guère ajouter que des détails, le:; grands traits de l'organisation 
ayant été décrits par lui ayec autant de pr~cision que cela était possible 

à cette époque. 
Les figures qu'il a données se rapportent toutes au mâle de lhla 

Cumingii. Elles sont, malheureusement, extrêmement sommaires et 
souvent même, d'une exactitude relative. 

Étant donné le peu de documents qui existent sur ces êtres, j'ai cher­
ché à bien indiquer dans mes descriptions, comme dans mes figures, 
tous les traits de l'organisation, de façon à les fixer aussi neltement 

que possible. 
La seule espèce que j'ai eu à ma disposition ct qui provient de la col· 

lection du Muséum est lhla quarl,.ù.:alois, Cuvier. J'aurais voulu pouvoir 
compléter l'étude de Darwin sur le mâle d'lhla Cumingii, mais celte 
espèce fait absolument défaut dans la collection. 

Le nombre des hermaphrodites que j'ai pu étudier était heureuse­
ment assez considérable, de sorte que l'élude des mâles en a été un peu 

facilitée. 
Je dois dire, cependant, que si le nombre des hermaphrodites exami­

nés est suffisamment grand, celui des mâles trouv{>s a été tr(\s restreint. 
En effet,· sur dix-huit grandes formes, je n'ai rencontré que huit mâles, 
un peu moins de un mâle sur deux hermaphrodites, par conséquent. 

Darwin a trouvé quelquefois deux mâles et mème plus, sur un seul 
hermaphrodite; je n'en ai jamais trouvé qu'un, à différents états d(' 
développement, quelquefois même, comme on l'a vu, pas du tout. 

Cette irrégularité dans le nombre des mâles chez les types herma­
phrodites n'est pas pour nous surprendre ct nous l'avons déjà signalée 
à maintes reprises à propos de certaines espèces de SCfllpellum. 

Un fait certainement plus étrange, c'est la position du mâle par rap­
port à l'hermaphrodite. Nous avons vu, en elfet que dans le genre 
Scalpellum, les mâles nains sont fixés, les uns dans une fosselle de la 
région antérieure du capitulum, placée au-dessous du muscle adducteur 
des scuta (Sc. Peroni, Sc. vil/osum), les autres sont fixés dans des fossettes 
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semblables mais placées sur le bord lihre, occluseur, du capitulum et 
au-dessus du muscle adducteur. 

Cette position externe par rapport à l'hermaphrodite se conçoit en­
core.chez des formes relativement très petiles et qui peuvent, grâce à 

leurs faibles dimensions, se mettre à l'abri, si cela devient nécessaire, 
dans les fossettes où ils sont fixés. 

Mais les mâles nains du genre Ihla sont de taille plus considérable, 
leur corps n'est protégé extérieurement par aucune formation chi­
tineuse saillante el, en admettant qu'ils fussent pIncés dans des fossettes 
comme ceux des Scalpelltan, il leur serait impossible, même en se 
rétractant, de s'y mettre à l'abri. Aussi ne devons-nous pas nous Nonner 
de voir qu'ils ont cherché à se protéger contre leurs ennemis en se 
cachant dans ]a cavité interpalléale de la grande forme hermaphrodite. 

Le mâ]e est, en effet, fixé dans la région médiane et antérieur!' du 
capitulum, à l'intérieur de la cavitl~ palléale et au-dessous du muscle 
adducteur. Au lieu de tourner son extrémité libre vers le sommet du 
capitulum comme c'est le cas pour la plupart des mâles de Scalpellum, 

l'animal est, au contraire, tourné en sens contraire et son extrémité libre 
. ,'ient se placer tout contre le prosoma de l'hermaphrodite, ainsi que 

le montre la figure 1 (Pl. VI). 
Cette situation est exlrêmement favorable à la fécondation des œufs 

par le mâle, car, par un simple mouvement d'extension, celui-ci peut, 
avec la plus grande facilité, venir placer son orifice génital à côté de 
celui de l'hermaphrodite, situé, comme on sait, à la base de la pre­
mière paire de cirrhes. 

Celle disposition n'a pas une importance capitale en ce qui concerne 
la grande forme de l'espèce que nous étudions et qui est hermaphrodite, 
mais elle en présente une considérable pour celle de l'espèce voisine, 
lb/a Cumingii, que Darwin a reconnu être exclusivement femelle. 

Les échantillons de lb/a quadl'ivalvl~ sur lesquels les mâles qui font 
le sujet de ceUe étude ont été récoltés, proviennent en grande partie du 
port du Roi Georges. Ils ont (·té rapportés par Quoy et Gaymard (voyage 
de l' « Astrolabe ))) qui avaient donné à cette espèce le nom de Anat,fa ltil'­
sula; d'autres ont élé recueillis par Coutière dans sa mission à Djibouti, 
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d'autres, enfin, proviennent de Zanzibar. Je les ai découverts moi-même, 
enfouis entre des échantillons de Te/rac/ila pOl'osa, Schum., l'apportés 
de cette localité par Maindron. 

DEscnlPTlo~ GÉ~ÉRALE. - Le mâle nain de lb/a quadrivalvis, présente, 
lorsqu'il a atteint la dimension que je crois être maximum, une lon­
gueur totale de 3Dl",5 à 4 millimètres environ sur une largeur qui 
atteint à peine t millimètre, c'est-à-dire que la longueur est à peu près 
égale au quadruple de la largeur maximum. 

Il n'y a pas de limite nette entre le capitulum et le pédoncule. 
L'animal est, en effet, renflé à son extrémité libre et il va en se rétré­

cissant graduellement jusqu'à sa base de fixation, qui se dilate brus­
quement en une sorte d'ampoule fortement chitinisée, au centre de 
laquelle se trouvent les antennes. 

La limite entre le pédoncule et le capitulum n'existe pas plus, en ce 
qui concerne l'organisation interne, qu'en ce qui regarde l'extérieur, et 
il ce point de vue, le mâle du genre Ihla ressemble beaucoup à celui du 
g('nre Sca/peUl/m, au moins dans les formes dégradées. 

Presque à l'extrémité libre du corps, on voit un plissement ou plutôt 
une duplicature du manteau, qui forme autour de la partie postérieur(~ 
('omme une légère cavité palléale. Cette duplicature se poursuit latéra­
lement jusque vers le tiers antérieur du corps. Elle forme ainsi une sorte 
de capuchon mobile (Jui peut venir, en se relevant, masquer presque 
complètement la partie postérieure du corps proprement dit de l'animal 
(s'il est permis d'employer celte expression), celle en tout cas qui porte 
les cirrhes, l'anus ct l'orifice gl~nital (rep. pal., PI. VI, fig. IV, et PI. VJJ, 
fig. 1 et v). Ce capuchon peut être relevé grâce au jeu de muscles laté­
raux (m. Dccl.) qui s'insèrent, d'une part, sur un bord chitineux de la paroi 
et vont ensuite s'irradier en p,'entail sur les parties latérales du capuchon 
lui-même. Grâce aux contractions de ce muscle spécial que j'appelerai 
muscle occluse ur, l'animal peut, à sa volonté, se mettre à peu près com­
plètement à l'abri sous le manteau ou plutôt sous ce repli palléat. 

La région céphalique n'est reconnaissable qu'à la seule présence des 
pièces masticatrices. Elle est antérieure et n'est séparée du thorax ou 
thoraco-abdomen que par un pli transversal, peu profond. 
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Tout Je reste du corps est d'une seule venue et les organes internes, 
appareil digestif, appareil génital et glandes cémentaires se trouvent 
parfois intriqués sans que l'on puisse dire nettement si les uns sont 
placps dans le capitulum, les autres dans le pédoncule. 

Le corps tout entier de l'animal se trouve recouvert par une cuticule 
mince. transparente, sans autres ornements que des plissements irrégu­
liers, occasionnés, très probablement, par le séjour dans l'alcool. 

On ne trouve, en effet, à la surface de la cuticule, aucune des forma­
lions spéciales, poils, crochets, etc., que nous avons décrites en parlant 
des mâles dans le genre SClilpellum. 

Il n'y a pas non plus trace d'annulation; car, à mon avis, on ne doit 
pas considérer comme tels les plissements parallèles qui se trouvent à 

la base du pédoncule de certaines formes, immédiatement en avant de 
la r(~gion de fixation. 

Cette région de fixation prend, surtout chez les formes jeunes, des 
caractères un peu spéciaux. 

Chez celles-ci, en effet (pI. VI, fig. Il et III), la région pédonculaire 
se rétrécit brusquement à sa partie inf(~rieure, la cuticule s'épaissit 
pnormément et prend une couleur jaune foncé, de façon à constituer une 
sorte de tube chitineux à parois épaisses, qui, à sa partie inférieure se 
dilate en une sorte d'ampoule de même nature, mais à parois plus 
minces. Au fond de cette ampoule se trouvent fixées les antennes 
larvaires, sur le bord du canal central, de façon à recevoir à leur 
hase les canaux cémentaires qui sont précisément logés dans le tube 
chitineux (ant.). 

Toute cette partie tubulaire, très fortement chitinisée, s'enfonce dans 
le manteau de l'hote. Ce manteau prolifère même souvent sur la péri­
phérie, de façon à constituer une sorte de cloche au centre de laquelle 
passe le tube pédonculaire (pal., fig. Il et III). Cette disposition permet, 
évidemment, un mode de fixation plus énergique du mâle sur son hOte. 

Le point de fixation est généralement placé sur la ligne médiane anté­
rieure, mais il arri ve quelquefois que ce point est situé un peu à droite ou 
un peu à gauche de la ligne médiane. Cette régularité à peu près constante 
du point de fixation est assez curieuse, car la larve pour s'y placer, ne 
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peut pas, en pénélrant par l'orifice du capitulum, venir directement en 
ce point, empêchée qu'elle en est par le muscle adducteur des scuta. Il 
faut donc que cette larve passe d'abord sur les parties latérales du corps, 
entre celui-ci et la paroi interne du capitulum, contourne le prosoma et 
aille se fixer au point particulier désigné plus haut. Mais aussi, grâce 
à cette situation spéciale, nous avons montré comment l'orifice génital 
du mâle peut venir se placer à côté de l'orifice femelle de son hôte, 
condition éminemment favorable à la fécondation et absolument 
nécessaire lorsque l'hôte est exclusivement femelle. 

Les antennes sont constituées par un article basilaire assez développé 
sur lequel s'articule un petit article terminal plus court de beaucoup et 
(lui porte lui-même un petit mamelon latéral, articulé sur lui et orné 
de cinq ou six soies courtes. Il n'est pas toujours facile de suivre les 
cllnaux cémentaires depuis leur origine jusqu'à leur terminaison: mais 
sur deux exemplaires, grâce à l'emploi de procédl~s spéciaux qui seront 
dél'rits plus loin, j'ai pu suivre ces canaux depuis la base des antennes 
jusqu'à la région des glandes cémentaires, Ces résultats ont l·té 
vérifiés par l'étude des coupes transversales. 

N'ayant eu que peu d'échantillons de mâles pour cette l·tude, j'ai dû 
prendre les plus grandes précautions pour a,'oir à en sacl'ifier le moins 
possible et j'ai cherché à me rendre un compte exact des rapports des 
différents organes, avant de sacrifier l'animal d'une façon quelconque. 

Le procédé suivant m'a assez bien réussi. J'ai mis les échantillons que 
je voulais ainsi examiner en totalité, dans une solution assez diluée dl' 
carmin aluné de Grenacher. Grâce à la faible propol,tion dt> colorant, j'a i 
pu laisser les animaux pendant quarante-huit heures dans le bain auquel 
j'avais ajouté un peu d'alcool, et, en suivant au microscope les progrès 
de la coloration, j'observais que les glandes génitales seules et les vési­
cules séminales se coloraient, le reste restant incolore. Quand j'ai jugé la 
coloration complète, j'ai mis mes animaux dans de la glycérine pure, je 
les ai montés en cellules et il m'a été ainsi relativement Cacile de suivre, 
par transparence, les rapports des masses génitales, les canaux déférents 
ou éjaculateurs. 

Par la même raison, il m'était facile de distinguer les glandes cémen-
(TUIS."", - Ci,·,·/li~d~s.1 !!O 
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taires, ainsi que l'appareil digestif qui ne s'étaient pas colorés 
Le système nerveux est plus difficile à déceler par ce procédé et il faul 

en connaître la place (ce que l'on peut faire à l'aide des coupes), pour les 
retrouver par transparence. 

Paroi du corps. - La paroi du corps de ces petits êtres est constituée 
histologiquement: tout d'abord par la mince cuticule qui recouvre le corps 
tout entier et qui, ainsi que je l'ai montré, ne présente aucun ornement. 
Au-dessous de cette cuticule, sc trouve un épithélium à cellules irrégu­
lièrement placées, très petites, à contours peu nets et dont on n'aperçoit 
guère sur les coupes, que les noyaux. De distance en distance, à peu près 
régulièrement, on trouve des saillies, placées immédiatement au-dessous 
de l'épiderme et qui représpnt('nt la coupe des faisceaux musculaires lon­
gitudinaux (m. 1.). En dedans de ceux-ci, on aperçoit la coupe d'autres 
aiscenux musculaires, qui, eux, sont circulaires ou légi>rement obliques 
(m. cir.). Chacun d'eux ne fait pas le tour complet de l'animal, il s'en faut 
même de beaucoup. 

Ce sont des faisceaux tri>s courts, disposés à peu près parallèlement les 
uns aux autres, mais sans aucune régularité, en ce qui concerne les inser­
tions qui sont loin d'être concordantes dans une même série longitudi­
nale. Les unes sont plus en avant ou plus en arr'ière que les autres, d'un 
faisceau à l'autre. Un peu avant son insertion sur la cuticule, chacune 
des extrémités des muscles, se dichotomise en nombreux petits fais­
ceaux primitifs disposés en éventail, comme cela se voit souvent chez 
les grandes formes et toutes ces petites fibres vont s'insérer sur la 
cuticule en passant entr.e les cellules épithéliales qui forment la paroi. 

Grâce à la présence des faisceaux musculaires longiludinaux et des 
faisceaux circulaires ou obliques, grâce aussi à la minceur de la cuticule, 
l'animal peut effectuer tous les mouvements de rétraction, d'extension 
ou de torsion qui lui sont nécessaires pour l'accomplissement de ses. 
importantes fonctions. 

Bouche. - L'appareil buccal occupe plus de la moitié de l'extrémité 
libre du corps de l'animal. Si l'on examine, en effet, la figure 1 (Pl. VII) 

qui représente cette région grossie, on aperçoit, couronnant tout à fait 
la partie supériem'e du corps, une Sl~l'ie de pièces et de cirrhes, dans 
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lesquels il n'est pas toujours très facile de mettre un peu d'or6re. Tout 
à fait antérieurement se trouve une partie arrondi~, un peu en forme de 
dôme et qui est garnie de poils courts et raides. La face interne de ce 
mamelon p~rte le lahre ou lèvre supérieure. 

Le lahre est constitué par une partie centrale et deux parties latérales 
(Pl. VI, fig. "). La partie centrale (p. c.) est assez étroite, fortement 
chitinisée, à bord libre arrondi. Cette partie présente du côté int~rne une 
série de formations chitineuses, plus ou moins saillantes et qui peuvent 
se répartir en trois groupes. Dans la région sup('rieure, ce sont des 
sortes de pointes saillantes denticulées sur un côt{~ (C, fig. v). Dans la 
l'ègion inférieure ce sont de fortes de saillies allongées, pectinées (a) 
dont les dents sc raccourciss~nt fortement sur les parties latérales et se 
réduisent ainsi il des sortes tle petits nodules arrondis (h) groupés par 
cinq ou six, mai~ en nombre variable. 

Les deux loLes latéraux du labre ne présentent que des formations 
pectinées ou en nodules, mais les premières signalées -plus haut, 
manquent totalement. 

Les palpes de la lèvre supérieure sont aplatis, allongés et couverts de 
poils longs, fins et assez disséminés. 

Les malldihules présentent en général trois fortes dents, la première 
et la seconde (·tant séparées par un intervalle <lui égale environ le double 
de celui qui sépare la seconde de la troisième. Les deux dernières 
portent sur leur bord supél'ieur de petites saillies chitineuses terminées 
en pointes et au nombre de trois ou quatre par dent. L'angle inférieur 
des mandibules est formé pal' un ensemble de petites dents très fines et 
pointues (pl. VII, fig. Il). 

J'ai tl'ouvé dans l'un des échantillons examinés l'une des mandibules, 
la gauche, qui portait une forte dent entre la première et la deuxième, 
mais c'est là, je crois, une simple anomalie (fig. Il'). Les parties latérale~ 
de ces pièces présentent des petites pointps chitineuses, localisées surtout 
il la région inférieure. 

Les lIlfÎcllOil'es (Pl. VII, fig. 1 et III, nu) présentent sur leur bOl'd une 
série de dents dont la premièl'e et la second~ sont les plus dévelop­
pées, les autres sont plus petites, mais leur longueur augmente à peu 
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près régulièrement jusqu'à la dent inférieure. Des soies courtes et raides 
sont disséminées sur les parties latérales et d'autres soies, plus longues, 
couronnent le bord supérieur. 

Enfin les palpes de la lèvre inférieure (fig. IV et fig. l, p. lèv. inf.) 
sont plus développés que ceux de la lèvre supérieure, aplatis comme eux, 
mais plus larges. Les soies qui ]es recouvrent sont plus longues et aussi 
p]us nombreuses. 

Appareil digestif. - A ]a bouche fait suite un s)"stème digestif absolu­
ment complet: c'est d'abord un long œsophage à lumière étroite, puis 
un estomac globuleux (est) dont la position est anll'ro-postérieure, la 
grande courbure étant tournée du côté du pédoncule. Cet estomac se ter­
mine par une sorte d'ampoule pylorique qui se continue elle- même par 
l'intestin proprement dit. Celui-ci est un peu plus court que l'œsophage 
et va en se rétrécissant progressh"ement jusqu'à l'anus sÏll1Ü tout à fait 
dorsalement, dans une sorte d'échancrure limitée à droite et à gauche 
par la base des appendices terminaux. 

Il n'y a nulle part trace de glandes digestives. 
Cet appareil est, comme on le voit, absolument complet et pourrait, par 

conséquent, parfaitement servir à l'alimentation de l'animal. Cette alimen­
tation doit cependant être excessivement réduite, si même elle n'est 
pas complètement nulle. Je n'ai, en effet, rencontré dans l'estomac, 
aucune trace de matières alimentaires quelconque et le contenu stoma­
cal se résume à une sorte de magma muqueux, jaunâtre, plus ou moins 
granuleux. 

Nous allons voir que la structure histologique de la paroi stomacale 
semble venir confirmer notre hypothèse. 

Au point de vue histologique, la structure de ces différentes parties 
nous a été parfaitement révélée par une série de coupes fines, trans­
versales. 

Tout d'abord l'œsophage (Pl. VII, fig. v, œs) se montre constitué par 
une cuticule chitineuse centrale, qui tapisse toute la paroi interne; cette 
cuticule nous rappelle assez exacLement par sa forme, celle que l'on a 
déjà rencontrée chez les hermaphrodites ou les femelles. La lumière 
du canal n'est pas, en effet, circulaire, mais elle présente un aspect 
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un peu étoilé, c'est-à-dire que, de la partie centrale, rectiligne, partent, 
à chaque extrémité ct latéralement, deux branches divergentes, ce qui 
donne à la coupe l'aspect d'un y double ('t couchl'. La cuticule chiti­
neuse qui tapisse ainsi la paroi de l'œsophage est le prolongement de 
celle qui enveloppe le corps et qui se réfléchit dans la partie initiale 
du tube digestif, à peu près jusqu'au niveau de l'estomac où elle dispa­
rait en s'amincissant graduellement. 

En dedans de cette cuticule, sc trouve un épithélium formé de petites 
cellules à limites indécises, dont les bases se confondent avec le tigSU 
conjonctif sous-jacent. Celui-ci est dense et formé surtout de cellules, 
les fibres n'étant représentées qu'en très petite quantité. Sur la partie 
externe de la cuticule s'insèrent, en éventail, des fibres musculaires qui 
sc réunissent en un faisceau commun, et s'irradient de nouveau pour 
aller se fixer sur la partie interne de la cuticule extérieure, entre les 
bases des cellules épithéliales qui forment la paroi du corps. Tous ces 
faisceaux musculaires radiaires sont striés t't, par leur contraction, 
peuvent faire dilater le canal œsophagien. 

Le phénomène contraire est obtenu gl'àce à un anneau musculaire, 
également st.rié qui fait tout le tour de l'œsophage extérieurement, 
c'est-à-dire en dehors des cornes latérales du canal. Mais un cer­
tain nombre de faisceaux sont interrompus, précisément au niveau 
de ces cornes, et se fixent sur la cuticule. Ces diff(\rentes dispositions 
sont parfaitement visibles sur les coupes et rappellent en tous points 
celles que nous avons déjà décrites pour les grandes formes. 

Dans une coupe qui passe assez haut, au niveau de l'œsophage, on 
trouve également de nombreux faisceaux musculaires qui s'insèrent, pour 
la plupart, sur les parois du corps et qui servent à manœuvrer les pièces 
buccales. Le système musculaire masticateur est, en effet, très développé 
chez ces animaux, surtout celui des mandibules où l'on voit des fais­
ceaux antérieurs (m. pr.) et des faisceaux postérieurs (m. r.) destinés les 
uns à abaisser et à projeter la mandibule, les autres à la relever (fig. Il). 

L'estomac présente, au point de vue histologique, une constitution 
assez curieuse. Sa paroi est en effet épaisse, en général, mais cettl~· 

épaisseur est variahle, car la partie interne forme des plissements nom-
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breux qui en augmentent ou en diminuent l'épaisseur. L'épithélium 
stomacal est extrêmement aplati, c'est à peine si on peut apercevoir les 
limites des cellules aux forts grossissements. Il n'existe pas trace de cel­
lules muqueuses, analogues à celles que l'on rencontre dans l'estomac 
des grandes formes. 

Immédiatement au-dessous de l'épithélium interne se trouve une 
épaisse couche de tissu conjonctif vacuolaire, à mailles très serrées inté­
rieurement et lâches au contraire du côté externe. Enfin le tout est 
entoUl'é par une lame conjonctive fibrillaire, à laquelle se trouvent mêlées 
quelques fibres musculaires lisses. 

Cette constitution de la paroi stomacale privée de cellules caliciformes, 
et le fait que l'on ne trouve dans l'estomac aucune trace d'aliments me 
semblent indiquer que cet organe ne jouit que de fonctions relativement 
peu importantes. Darwin n'a pas pu découvrir non plus la nature exacte 
du contenu stomacal. 

L'ampoule pylorique a une constitution semblaLle à celle de 
l'estomac. 

L'intestin proprement dit qui lui fait suite (R) présente, dans toute 
sa longueur, de nombreux plissements longitudinaux. La lumière du 
tube se trouve par cela notablement rétrécie et en général comblée par 
une substance analogue à celle que l'on rencontre dans l'estomac. 

Ces plissements sont tapissés par une cuticule extrêmement mince 
qui est, elle aussi, le prolongement de celle qui recouvre le corps. 
Au-dessous d'elle un épithélium très délicat, à peine visible, qui recouvre 
une partie conjonctive dense et assez épaisse. Celle-ci est limitée exté­
rieurement par un anneau musculaire, circulaire et continu, d'une épais­
seur notable et dont l'action doit être très énergique. Tout autour on 
trouve des faiseeaux musculaires longitudinaux, largement séparés les 
uns des autres; la distance qui les sépare est variable, mais cependant 
assez régulière. 

En résumé la principale différence qui existe, au point de vue histo­
logique, entre la constitution du tube digestif du mâle et celle de l'her­
maphrodite ou femelle, réside dans la structure de la paroi stomacale, 
cela très probablement à cause de la nature parasitaipe du premier sur le 
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second et, comme conséquence, du défaut d'usage de cet organe. 
JI ne m'a pas été possible de trouvel' trace de glandes digestives do 

quelque natUl'e qu'e1les soient, d'où j'ai conclu qu'il n'yen a pas, ce qui 
vient encore à l'appui de la théorie expos~e plus haut. • 

1'horax el cirl'l,es. - Le thorax constitue une partie très voisine 
de l'appareil buccal dont il est seulement séparé par une profonde 
échancrure allant d'un coté à l'autre. On n'y trouve aucune trace d'annu­
lation. C'est simplement une partie saillante, placée en arrière rle la 
bouche ct limitée postérieurement par le capuchon dorsal et, en somme, 
une partie très rudimentaire, par rapport au volume total du mâle. 
. Le thorax porte les cirrhes qui ne sont jamais qu'au nombre de deux 
paires, au maximum; ces deux paires repré~entent, évidemment, la cin­
quième et la sixième des formes hermaphrodites ou femelles. 

Tantot elles sont normalement développées toutes deux, tantOt on 
constate une atrophie manifeste de certaines de leurs parties, sans qu'il y 
ait, presque jamais~ symétrie parfaite. 

Dans certains cas, c'est la cinquième paire qui est atrophiée, soil com­
plètement, soit au contraire d'un seul coté, l'autre restant normal; dans 
d'autres cas c'est la sixième qui pr~sente ces altérations. Enfin il peut se 
faire que l'une des deux paires fasse complètement défaut et dans ce cas, 
c'est toujours la cinquième qui disparall, du moins dans les échantillons 
que j'ai pu examiner et dont l'un d'eux est figuré planche VII (fig. 1). 

L'atrophie, dans ces derniers cas, est accidentelle, mais elle porle tou­

jours sur le nombre de rames. On sait, en effet, que les formes herma­
phrodites ou femelles présentent toujours deux rames plus ou mOins 
atrophiées dans certains cas, mais toujours distinctes. 

Dans les formes mâles il n'en est plus de même, car on ne trouve 
jamais qu'une seule rame à chaque cirrhe, de sorte que la rame sc con­
tinue sans transition avec l'article basilaire. 

Le nombre des articles de chaque cirrhe est, normalement, de six, 
mais il peut varier E'n plus ou en moins et être porté à sept parfois 
même huit ou être réduit à cinq ou quatre, L'atrophie ne va pas, en 
général, plus loin ou alors le cirrhe manque totalement, 

Chacun des articles qui forment les cirrhes est à peu près cylindrique, 
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légèrement rétréci à ses deux extrémités. Il porte des soies simples en 
nombre variable, mais toujours restreint au niveau de l'articulation su· 
périeure. L'article terminal est très petit et se trouve couronné par une 
touffe de soies identiques aux autres, peut-être cependant un peu plus 

longues. 
La partie antéro-supérieure du thorax présente un sillon longitudinal 

placé entre les cirrhes, sillon qui se continue vers la région dorsale. En 
arrière de la dernière paire de cirrhes et dans ce sillon se trou,·ent placés 
deux orifices, en avant l'orifice génital, et, tout à fait dorsalement, à 

l'extrémité du sillon, l'anus (Pl. VIII, fig. J, O. G et A). Le premier de 
ces orifices est placé au sommet d'un tubercule chitineux formé de 
séries annulaires de lames chitineuses superposées, ce qui lui donne 
un aspect annelé (PI. VI, fig. VII, O. li), il est donc légèrement saillant et 
cette saillie représente, vraisemblablement, un pénis atrophié. Quant à 

l'anus, il est situé, au contraire, au fond d'une petite cavité arrondie, 
limitée dorsalement par le bord de la cuticule. 

L'absence de véritable pénis n'a rien qui doive beaucoup vous 
surprendre si l'on se rappelle ce que nous avons dit au début de 

cette étude. 
Nous avons vu, en effet, que grâce à sa position et à son extensibilité, 

la partie libre du mâle, celle qui porte J'orifice génital, peut se mettre 
facilement en contact avec l'orifice femelle placé à ]a ba!Je de ]a première 

paire de cirrhes. 
Si l'appareil digestif était fonctionnel, les matières fécales tombe­

raient dans la cavité palléale de l'hôte et devraient être évacuées par 
l'orifice capitulaire sous l'influence des courants d'eau qui pénètrent 
dans cette cavité. Or, ces courants doivent être très faibles chez ces 
animaux, d'où résulterait probablement une accumulation de ces 
matières de déchet au fond de la cavité palléale, ce que je n'ai jamais 
rencontré. 

Le sillon placé entre les cirrhes se trouve limité, en arrière de 
ceux-ci, par deux saillies, parfois bien développées, d'autres fois 
rudimentaires ou même nulles, qui ne sont autre chose que les appendices 

In'minal/x de l'animal. 
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Quand ils sont bien développés (P]. VII, fig. l, ap. ter) ils sont formés 
par une saillie mameionnée, placée immédiatement en arrière de 
]a dernière paire de cirrhes, et couverte de soies fines et courtes, 
irrégulièrement distribuées à leur surface; les soies les plus longues 
sont terminales. 

Sgstè~e nerveux. - Le système nerveux est difficile à mettre en 
évidence par transparence ou même par dissociation; c'est seulement 
au moyen de séries de coupes transversales qu'il m'a été possible de 
connaître exactement sa position et de le retrouver ensuite par 
transparence. 

Il est seulement conslitué par deux masses glanglionnaires, l'une 
située, un peu au-dessous de la bouche, dorsalement par rapport au 
tube digestif el représentant]e ganglion céréhroïde; l'autre, assez rappro­
chée de l'anus, est placée "entralement par rapport au rectum, entre 
les deux canaux éjaculateurs. 

Le ganglion céréhroïde forme une masse unique, presque arrondie, 
plus développée cependant dans le sens transversal que dans le sens 
vertical. On en voit partir quelques filets nerveux, les uns antérieurs, 
les autres postérieurs, mais il ne m'a pas été possible de les suivre sur 
toute leur longueur, même à l'aide des coupes. 

lIistologil]uement cette masse est constituée surtout par des cellules 
nerveuses noyées dans une gangue granuleuse et prl~sentant s.eulement 
dans sa région centrale quelques tractus nerveux commissuraux, reliant 
un des côtés à l'autre. Le tout est enveloppé par un réseau conjonctif 
mince, mais à mailles très serrée!,. 

Cette masse céréhroïde doit être réunie par des connectifs à la 
seconde, thoracique, placée au milieu de l'intestin proprement dit, 
mais je n'ai pas pu suivre ces connexions. 

Cette dernière masse est plus allongée que la première dans 
le sens vertical, mais sa st.ructure histologique est. sensiblement, 
la même. 

Sa position exacte est parfaitement déterminée sur les coupes, ainsi 
que ]e montre la figure v (Pl. VII, g. tl,. ab). Cette masse représente, 
évidemment, l'ensemble formé par le ganglion thoracique et par le 

(TAL1SllAIC. - Cil'l'lIipèrles.) ~l 
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ganglion abdominal, d'où,le nom de ganglion thoraco-abdominal que je 

propose de lui donner. 
Organes des sens. - Les sensations, chez un être aussi dégradé et 

aussi bien à l'abi-i des influences extérieures, doivent être et sont certai~ 
nement fort rudimentaires. Les sensations tactiles doivent suppléer 
aux autres et encore celles-ci sont-elles relativement très localisées. 
Les palpes des lèvres supérieure et inférieure et les cirrhes doivent être 
les senls organes de tact, car la surface du corps est protégée par 
la cuticule externe et celle-ci ne présente aucune de ces forma­
tions spéciales, décrites à propos des formes hermaphrodites ou 
femeHes. 

On aperçoit cependant sur la région ventrale, vers le quart supérieur 
du corps, à peu près, une masse pigmentaire nette, c'est l'œil impair. 

Cet œil, évidemment sans fonction, est placé peu profondément dans 
les tissus, au milieu du tissu conjonctif sous-épidérmique (œ). Lorsqu'on 
isole cet œil par dissociation, on voit qu'il est formé par une masse 
très fortem·ent pigmentée, au milieu de laquelle il est, par consé­
quent, impossible d'apercevoir quoi que ce' soit; mais des parties 
latérales partent, de chaque cOté, un petit cordon nerveux qui s'épanouit 
avant de pénétrer dans la masse pigmentaire. 

En employant le procédé de décoloration que j'ai indiqué à diverses 
reprises,. précisément pour l'étude histologique de l'œil des Cirrhi­
pèdes, et aussi à l'aide de coupes transversales décolorées, on peut 
sc rendre compte de la structure de cet organe. Il est formé par deux 
parties symétriques qui sont venues se souder sur la ligne médiane, 
comme l'indique la présence de deux petites cellules pigmentaires 
placées du coté interne de la masse. Il ya en outre deux petits noyaux 
latéraux, indiquant évidemment la présence de deux cellules rétiniennes, 
une pour chaque coté. 

Je n'ai pas trouvé trace d'organes réfringents quelconques, en sorte 
que l'œil, chez cette forme, est plus rudimentaire que celui du mâle 
de Scalpellum vulgare, par exemple, bien que ce mâle soit, à d'autres 
points de vue, beaucoup plus dégénéré que celui que nous étudions. 
Cette grande simplicité dans la structure de ('œil est due, probablement, 
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il la "position 8péciale du mâle dans l'intérieur de la cavité palléale de 

son" ~ôle, à l'abri, par conséquent, des rayons lumineux. 

Organes génitaux. - L'appareil génital est exclusivement mâ]e~ et 

malgré de minutieuses recherches je n'ai rien pu trouver qui rappelât 
• 

des organes femelles même atrophiés. Cet appareil est constitué, anato-

miquement, par deux groupes de glandes testiculaires, placés l'un à 

droite, l'autre à gauche du corps, mais quelques-uns des lobes peuvent 

empiéter parfois, soit du côté antérieur, soit du côté postérieur, comme 
on peut le voir (Pl. VII, fig. VI). 
. Chaque groupe est formé par un nombre variable de masses 

pyriformes, réunies eu nombre très irrpguliers et pl'f~sentant un canal 

propre. Tous ces canaux dPférents partiels se réunissent, ,"ers le centre, 

à un cana] déférent gpnéral qui va s'ouvrir vers la base de la vésicule 

séminale correspondante. La figure VIII (PI. VI) r('présente un amas testi­

culaire avec le canal collecteur ~t"nt"ral (c. déf.). 

" Chacune des deux vésicules spminal.'s est formp(' par une sorte de sac· 

allongé dans le sens vertical, renflé à sa hase où il reçoit ]e canal déférent. 

Cc sac se rétrécit graduellement vers sa rf~gion supérieure et se trans­

forme ainsi insensiblement en un canal éjaculateur qui va s'ouvrir au 

sommet du mamelon pénial signalé plus haut. 

Le système génital, dans son entier, occupe à peu près la moitié 

antérieure du corps de l'animal et se trouve placé, par consl~quent, 

en partie dans ce qui correspond à la région pédonculaire et en partie 

dans la rt-gion capitulaire. C'est là un fait que nous avons signalé déjà 

chez certaines formes mâles dégradées de SClllpel/ll1n. 

Les follicules testiculaires sont surtout dl~\'eloppés dans ]a région 

moyenne de l'animal. Les vésicules séminales commencent à peu près 

au niveau de la partie inférieure ou moyenne de l'estomac. Elles sont 

toujours latérales mais situées plutôt dorsalement par rapport à ce 

dernier organe. 

La structure histologique des· mass('s testiculaires ne diffère pas 

beaucoup de celle des organes analogues des mâles de Scalpellum, mais 

ici cependant les cellules spermatiques occupent à peu près toute la 

masse et ne laissent que rarement il leur ccntrf' un tout petit espace 
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libre où viennent se réunir les spermatozoïdes; tandis que chez les 
Scalpe/lum, les cellules spermatiques forment, en général, des amas péri­
phériques (PI. IV, fig. X\'I et XVII) laissant entre eux et au centre un espace 
considérable pour recevoir les éléments sexuels mt1rs. Les vésicules 
séminales sont des sacs où s'accumulent les spermatozoïdes mt1rs. Leur 
paroi est épaisse et formée à l'extérieur par une couche musculaire 
lisse, circulaire et continue, tapissée intérieurement par un épithélium 
extrêmement plat, difficile à observer. 

Les fibres musculaires sont. mélangées avec des fibres conjonctives, ce 
qui donne à la paroi une force très considérable et permet ainsi l'éva­
cuation énergique des produits qui sont renfermés dans la vésicule. 
Lorsqu'on enlève les vésicules séminales on est frappé de l'aspect bril­
lant et nacré qu'elles présentent et qui est précisément dO au feutrage 
musculo-conjonctif de la paroi. 

Le canal éjaculateur a une structure à peu près identique à celle des 
,'ésicules, mais au fur et il mesure que l'on se rapproche de son extré­
mité péniale, la quantité de fibres musculaires diminue tandis que celle 
des fibres conjonctives augmente. Ce sont donc, surtout, les vésicules 
séminales qui sont contractiles et qui servent, par conséquent, non seu­
lement de réservoir, mais encore d'organe évacuateur du sperme. 

Glandes cémentaires. - L'appareil cémentaire est très développé chez 
ces petits êtres; il présente un degré de supériorité manifeste que nous 
étions loin de rencontrer chez les formes analogues des Scalpellum. 
Chez ceux-ci, en effet, les glandes cémentaires, au nombre de deux 
seulement forment des masses compactes, acineuses, avec une cavité 
centrale en communication directe avec le canal recteur. Ici, au 
contraire, l'appareil cémentaire ressemble à s'y méprendre à ce que 

. nous connaissons déjà chez les formes hermaphrodites ou femèlles des 
Cirrhipèdes. Il est, en effet, constitué par un ensemble de cellules 
glandulaires (Pl. VII, fig. Vil, VIII et XI) relativement, très développées, 
quelques-unes du moins. Les plus grosses parmi ces cellules sont creu­
sées d'une cavité que l'on aperçoit sur la coupe, cavité qui forme le com­
mencement de chacun des tubes cémentaires primitifs. Ceux-ci vont tous 
se réunir pour former un canal commun ou canal cémentaire proprement 
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dit. L'épithélium très aplati qui tapisse la partie interne de ce canal se 
èontinue jusque dans la cavité de la cellule glandulaire, comme nous 
l'avons vu ailleurs pour les grandes formes. 

Ces cellules cémentaires se montrent déjà au niveau des f01lieules 
testiculaires, qu'elles entourent d'une façon très variable du reste et ces 
{;Iandes se continuent jus(Jues environ au niveau du quart inférieur du 
corps de l'animal. A ce niveau commencent les canaux cémentaires eux­
mêmes et les glandes cessent (fig. IX). Les canaux sont placés latéro­
dorsalement, au milieu du tissu conjonctif pédonculair(·. Ce sont deux 
tubes aplatis dans le sens latéral, tapissés par l'épithélium plat que j'ai 
dpjà signalé plus haut et dont la lumière est fort rétrt.~Cie, au moins 
après conservation dans l'alcool, comme c'est le cas pour ceux que j'ai 
eu l'occasion d'étudier. Ces deux canaux se continuent ainsi, parallt'·­
Jement l'un à l'autre et, ar",ivés au niveau des antennes, ils s'ouvrent à 
leur base pour laisser échapper la substance qu'ils contiennent dans 
la cupule chitineuse qui forme la base du pédoncule. 

l'issu coniouctif. - Le tissu conjonctif qui forme le lien indispen­
sable entre tous les organes du corps et la paroi extérieur~, se présente 
sous deux formes différen~s, suivant les régions où on le considère. 

Ces deux régions correspondent à peu près à celles qui sont assimi­
lables à la région capitulaire et à la région pédonculaire des grandes 
formes. 

Dans la région capitulaire, c'est-à-dire celle qui contient d'une façon 
générale l'appareil digestif, le tissu conjonctif est très dense, particuliè­
rement autour des viscères. Dans l'intervalle de ces mêmes organes, il 
devient un peu plus lâche, le nombre des cellules diminue, celui des 
fibres augmente, de façon à constituer des lacunes nombreuses et assez 
développées. La région où la condensation du tissu conjonctif est 
le plus accentuée est celle qui correspond à peu près à la figure \' 
(Pl. VII). 

Dans la région pédonculaire, au contraire, - celle qui se trouve placée 
au-dessous de l'appareil digestif, -le tissu conjonctif fibrillaire se trouve 
très développé, les cellules sont beaucoup plus rares. La trame se res­
serre également autoÙ'r des lobes testiculaires et des cellules cémentaires, 
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de façon à les maintenir très énergiquement en place (fig. VII, VIII et IX), 

et celte structure se continue, à peu près uniforme, jusqu'à la partie infé­
rieure du pédoncule. 

Formes jeunes. - Je n'ai pas rencontré, dans la cavité palléale de 
l'hermaphrodite un nombre aussi considérable de larves et de formes 

jeunes que Darwin, il s'en faut de beaucoup, mais c<'pendant les quelques 
échantillons que j'ai pu examiner ont suffi à me montrer que la structUl'e 
de la larve du màle était absolument conforme à cel1e des types herma­

phrodites ou femelles, tant que ces larv~s ne sont pas fixées. Mais dès 
leur fixation, et au moment de la mue définitive, le caractère d'infério­
rité se manifeste et ]a larve présente à peu pl'ès les caractères du mâle 

q~e nous avons décrit plus haut. 
. Il n'y a, à noter, que très peu de caractères diffét'entiels. C'est d'abord 
]e capuchon dorsal qui est moins développé et :;urtout moins distinct de la 
région capitulaire que dans la forme adulte. L'asppcl général du pédoncule 

est. moins allongt\ plus globuleux, surlout à la base et cette base se termine, 

eHe-même, par l'épais tube chitineux dont j'ai dl'jà donné la description. 
L'appareil digestif et l'œil se voient tl'rs neltement, mais chez les 

formes qui viennent seulement de se fixer; on n'aperc:oit pas trace 
d'organes génitaux en employant la mt'thode indiqu~e plus haut. Le 
pédoncule ne contient que des glandes cémentaires, bien développées et 
dont l'activité doit être à cc moment à son maximum, puisque nous 
sommes en pleine période de fixation de l'animal. Ces détails sont repré­
sentés dans la figure Il (PI. VI). 

Quand le mâle a aUeint une taille à peu près double de celle-ci (fig. III), 

les organes commencent à se montrer sous la forme de deux ou trois 
masses pyriformes, localisées vers le milieu de la région pédonculaire. 
Elles représentent les premiers lobes testiculaires qui viendront, u1t{>­

rieurement, se mettre en rapport par leur canal commun avec une autre 
masse également pyriforme commençant à peu près au niveau de l'œil, 

mais située dorsalement. 
Celle-ci, renflée à la base, se rétrécit à sa partie supérieure et s'allonge 

en un canal qui vient s'ouvr~r à la partie dorsale et supérieure du thorax, 
c'est ]a vésicule séminale avec son canal déférent. 
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La même série de Cormations se présente du cOtl~ opposé, avec, à peu 

près, les mêmes caractères. 

Le nombre de lobules testiculaires augmente peu à peu, et tous ces 

lobules viennent se mettre en rapport les uns avec les au~res par un 

canal commun qui, lui-même, ne tardera pas à s'aboucher au fond 

de la vésicule séminale correspondante. Cet abouchement n'est 

donc pas primitif, mais postérieur à la Cormation de la ,·ésicu]e. 

Les glandes cémentaires bien que devenues à peu près sans Conctions, 

grâce à la fixation définitive de l'animal, conservent tous leurs caractères 

mais sans augmenter en nombre, ni en volume. Il est probable cepen­

dant qu'il en est pour les mâles comme pour les grandes formes et que 

la sécrétion doit être lente mais continue, de fa{'on à fixer l'animal 

de plus en plus énergiquement au fur et à mesure de son accrois­

semènt. 

CO~CLl;SIO!ljS GÉ~ÉRALES. - Si nous jetons un regard sur l'ensemble du 

groupe des Cirrhipèdes normaux, aussi bien ceux que nous avons décrits 

dans ce travail que ceux étudiés dans d'autres mémoires, nous sommes 

frappés, en ce qui concerile les relations sexuelles dl' ces Nres, de voir que, 

d'une Caçon générale, tous les Cirrhipèdes sont hermaphrodites et que 

seuls, le genre Scalpellum et le genre Ihla font exception à la règle. Nous 

devons donc nous demander tout d'abord si ces petites formes naines, à 

organisation rudimentaire sont bien des mâles parasites sur les grandes 

Cormes ou si ce sont seulement des êtres parasites, n'ayant aucune relation 

sexuelle avec leur support. 

Il existe un parallélisme curieux entre les deux genres [Ma et 

Scalpellum pour]e point particulier qui nous intéresse. En effet, dans 

l'un comme dans l'autre gem'e, nous nous trouvons en présence de 

formes normales de Cirrhipt'des, les unes hermaphrodites, les autres 

exclusivement femelles, sur lesquelles se trouvent fixés de petits êtres 

souvent très différents d'une espt\ce à l'autre et qui, eux, sont exclusi­

vement mâles, car nous ne devons pas nous arrêter au rudiment 

d'ovaire atrophié dont j'ai signalé la présence dans ]a forme parasite 

de Sc. Peroni. 
Là seule absence d'organes Cemelles chez ces dernières formes, devrait 
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nous faire songer, aujourd'hui, à ]a possibilité d'un mâle nain fixé en 
parasite sur la femeHe ou l'hermaphrodite, car ce n'est pas là un 
exemple unique dans ]e règne animal, au moins en ce qui concerne l'in­
dividu femelle. Pour ce qui est de l'hermaphrodite, le fait est un peu 
plus délica!, et seule l'étude comparative de ces formes peut nous 
permettre de généraliser. 

Mais à côté des raisons citées plus haut, il en est d'aulres que nous 
al10ns rappeler ici. 

Ainsi que l'a déjà dit Darwin, si ces petits êtres f~taient de simples 
parasites quelconques sur les Cirrhipèdes, élant donnée leur biologie 
identique, ils devraient se ressembler davantage entre eux que chacun 
d'eux ne ressemble à la forme qui le porte, or, nous avons vu combien 
ils peuvent différer les uns des autres; mais ce qu'il y a de plus inté­
ressant, c'est que ces êlres ressemblent beaucoup plus à la forme sur 
laquelle ils sont fixés qu'ils ne se ressemblent enlre eux, et qu'il arrive 
souvent que, lorsque des modifications se produisent sur certains 
organes de la femelle ou de l'hermaphrodite qui les pOl'te, ces mêmes 
modifications se rencontrent aussi et dans le même sens, sur les formes 
fixées. 

Ainsi, par exemple, si l'on observe les antennes d'une forme herma­
phrodite ou femelle, on est frappé de voir que ces organes larvaires, qui 
ne se modifient nullement pendant toule la vie de l'animal et qui, par 
conséquent, présentent des caractères de la plus haute importance, ces 
antennes, dis-je, se montrent de constitution identique, parfois un peu 
plus réduites de dimensions, cependant, chez les grandes formes et chez 
les formes naines. 

Si l'on examine ~galement. autant que possible à J'état vivant, les 
spermatozoïdes du parasite et ceux de l'hOte, on les trouve absolument 
semblables. 

Enfin, en ce qui concerne spécialement le genre Ihla, on remarque 
que les caractères différentiels entre les deux espèces connues lhla 
Cumingii et lhla quadrivalvis sont identiquement les mêmes pour les 
grandes formes et pour les parasites. 

Dans le mâle de Ihla quadrivalvis, l'étude histologique m'a révélé des 
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caractères qui se rencontrent absolumenl semblables chez la forme her­
maphrodite, non seulement de ce genre, mais de tous ceux que j'ai étudiés. 

Ce sont ceux d'une partie de l'appareil digestif, du manteau et 
surtout des glandes cémentaires qui sont, comme je l'ai montré, exac­
lement les mêmes chez la forme fi'1lée et chez toutes les grandes formes 

de Cirrbipèdes. 
De plus, nous avons vu que la position el l'extensibilité de ce para­

site lui permettaient d'atteindre avec la plus grande facilité le niveau 

de l'orifice Cemelle. 
Si donc l'on n'étudiait que le genre lhla, bien que la forme parasite se 

montre considérablement dégradée par rapport à l'être sur lequel elle 
est fixée, on n'hésiterait plus aujourd'hui, à cause de toutes les raisons 
données plus haut, à faire de ce parasite un mâle. L'hypothèse est abso­
lument vraisemblable, je dirai même certaine, si l'on a affaire à lhla 
CumillgÏi dont la forme support est exclusivement femelle. Comme nous 
avons vu que le mâle de lhla quadrivalvis, présente précisément les 
mêmes caractères diffl'rentiels avec celui de lb/a Cumin!Jii, que les deux 
grandes formes elles-mêmes, il en résulte que, si l'on admet - pt 
comment Caire autrement - que le parasite de lb/a Cumingii n'est autre 
chose que la Corme mâle fixée sur la femelle, la même déduction s'impos.~ 

en ce qui concerne Ihla quadl'h·alvis. 

Ceci admis pour le genre Ihla doit l'être également pour le genre 
Scalpellum, bien qu'ici les différences entre la forme fixée et son support 
soient beaucoup plus considérables que dans le pr'emier cas. 

Nous avons vu, en effet, en ptudiant les mâles nains de Scalpellum 

que, dans les formes ancestrales (Sc. Perrini, Sc. vil/omm, elc.), le para­
site ressemble beaucoup, extérieurement, à l'herlllaphrotlilt! et qUt' 
cette ressemblance existe même l'our un certain nombr'c de caractères 
internes; puis nous avons montré comment, par transition prl'sque insen­
sible, de ces formcs à peine dégradées, nous passions il d'autres, tellps 
que Sc. stl'ia/wn, Sc.lll/eum, Sc. velu/i,mm, ctc., chez lesquelles le corps 
est une sorte de sac où tous les organes sont ah'ophit's ou disparus, à 

l'exception de l'appareil génital. 
Mais nous avons ~galement attiré l'attcntion sur ce point, qui dC"icllt 

(TALI!lIA~. - Ci,.,.hipèdt,.) ~i 
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ici particulièrement intéressant, c'est que, à mesure que les organes 
généraux de l'animal s'atrophient et même disparaissent, les organes 
génitaux, exclusivement mâles, se développent, au contraire, dans le 
même rapport et prennent même une constitution histologique de plus en 
plus complexe. C'est ainsi, par exemple, que dans la forme parasite de 
Sc. t'elutinum, une des plus dégradées, nous trouvons, autour de la vési­
cule séminale, une couche de muscles circulaires très nette, n'existant 
pas chez d'autres qui semblent plus élevées au point de vue de l'organi­
sation générale. 

Il semble donc que la fonction génitale annihile et remplace ici toutes 
les autres, d'où nous concluons que cet état de dégradation que nous 
trouvons chez ces êlres est en somme plus apparent que réel, puisque 
la constitution anatomique et histologique de ce parasite lui permet de 
remplir, dans les meilleures conditions possibles, les importantes 
fonctions qui lui sont confiées. D'où, en un mot, la conclusion s'impose. 

Mais certains faits dont nous avons parlé à propos du genre lb/a se 
vérifient dans le genre Scalpellum. Ainsi, par exemple, les antennes lar­
vaires se sont monlrées, toutes les fois que j'ai pu les examiner parallèle­
ment, constituées d'une façon identique chez les deux formes. Il en a 
été de même pour les spermatozoïdes. 

Et maintenant comment expliquer la fécondation, aussi bien chez lhla 
que chez Scalpellum, si l'on fait de ces formes naines de simples parasites, 
lorsque l'individu support est exclusivement femelle? 

Après l'étude assez complète que nous venons de Caire, il nous semble 
que la question est définitivement tranchée. La nature mâle des parasites 
ne peut plus être mise en doute. fJu'ils soient des mâles ou des mâles 
complémentaires, peu imporle; si leurs fonctions sont, peut-êlre, un peu 
différentes, leur valeur morphologique n'en est pas changée. 

Cette valeur, nous l'avons définie à propos des mâles nains de Scal­
pellum, nous n'y reviendrons pas ici. 

Dans ce mémoire déjà long, nous nous sommes attaché, outre la des­
cription des espèces connues ou inconnues rapportées par le (( Travail-
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leur $ et le cc Talisman )), à élucider un certain nombre de questions 
générales, extrêmement intéressantes pour ce groupe curieux des 
Cirrhipèdes. Ces questions sont, plus spécialement, la philogénie du 
groupe, -où nous avons essayé de montrer la constitution de la forme 
ancestrale du Cirrhipède, d'où nous sommes arrivé de déductions en 
déductions, aidés en cela par l'embryogénie, l'anatomie ct la paléontologie, 
aux formes actuellement vivantes. 

Nous avons ensuite cherché à grouper les genres d'après la théorie 
que nous avons ainsi échaffaudée. 

Mais une partie très importante - je pourrais dire presque la plus 
importante de ce travail- a été consacrée à l'étude des mâles nains dans 
les deux seuls genres où on les rencontre: le genre Ihla et le genre 
Scalpellum. 

Grâce au matériel important rencontré dans les dragages du cc Tra­
vailleur » et surtout du (c Talisman )), grâce aussi à celui contenu dans 
les collections du Muséum et aussi du British Must'um, il m'a été 
possible de faire une étude très approrondie de ces petits êtres. J'ai 
essayé de montrer quelle est leur valeur morphologique et quels sont 
les rapports sexuels qu'ils sont susceptibles d'avoir avec les herma­
phrodites ou les femelles qui les portent. Questions délicates et diffi­
ciles à résoudre expérimentalement, puisque les espèces de Sralpellum 

ne peuvent vivre qu'à une certaine profondeur et que, par conséquent, 
l'observation de ces phénomènes ne peut être fuite par les moyens dont 
nous disposons. Quant à celles du genre lhla, je n'en ai eu, malheureu­
sement, aucune de vivante à ma disposition. 

Malgré les rares observations que j'ai pu faire sur le vivant, j'espère 
avoir pu jeter un certain jour sur celle importante question. Tous ceux 
<Jui m'ont fait l'honneur de me demander des renseignements ou des 
éclaircissements sur les différents points traités dans ce mi'moire, 
les y trouveront exposés, avec tout le soin et toute la clartt~ dont j'ai 
été capable, et j'espère, par conséquent, que les deux années consa­
crées à ce travail n'auront pas été tout à fait perdues pour la science! 
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EXPLICATION DES PLANCHES 

PLANCHE 1 

LepoDiscus alepadis, n. sp. 

FIG.1. Mâle de Leponiscus alepadis vu de 
dos. 0.=55. 

- 2. Le même vu de profil. O. =;:)j. 

- 3. Mâle très grossi. 
A. Segment céphalique \"u par la 

face inférieure: an', antenne an­
térieure; an', antenne posté­
rieure; oc, l'œil; lev, lèvre; md, 
mandibule; mx, mâchoires; hy, 
hypostome; ar, angle du rostre. 

B. Deux segments thoraciques, 
dont le supérieur porle une paire 
d'appendices: pl, pléode ; re, re­
pli chitineux \"entral; po, pointe 
en relief formant ornemen l; po', 
pointe inférieure du repli du 
pléode; op. th, appendice tho­
racique. 

C. Deux segments abdominaux; 
pl. po, pléopodes. 

D. Segment terminal du corps: 
p. an, pointe anale; uro, uro­
pode. 

- 4. OEil plus grossi montrant son appa-

reil réfringent, 8\"ec le pigment 
qui l'enloure elle nerf qu'il reçoit. 

FIG. 5. Femelle jeune de Leponisclls alepa­
dis, vue parla race\'enlrale. O.=lj. 

- 6. La même ,"ue de profil. 0.=15. 
- 7. Femelle plus âgée vue de profil. 

0.=15. 
- 8. Tête de la femelle vue de prolH: 

Qll!, deuxième paire d'antennes; 
mu. c, muscles circulaires; mu.r, 
muscles radiaires. 

- O. Tête de la même "ue par la face 
ventrale: cép, segment cépha­
lique; p. Ill, pièces masticatrices; 
th 1'" et ~, premier et deuxième 
segment thoraciques. 

- 10. Concrélionssombres conlenues dans 
le sac il œufs. 

- 11. Extrémité terminale du seg'ment 
céphalique de la femelle avec an' 
première paire d'antennes? et ant 

deuxième paire d'antennes. 
12. Extrémité terminale de l'abdomen 

de la femelle jeune (fig. 5). 

PLANCHE II 

Oenres Alepas, Sander-Rang i Sealpellum, Leach, et Verruea, Schum. 

FIG. 1. Alepas minuta, Philippi, fixé sur 1 montrantrexlrémitédesanlennes. 
une radiole de Cidaris. FIG. 3. Quelques espèces de Scalpellum. 

- 2. Fixation du pédoncule sur la radi d'après une photographie. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 

A. Scalpellum gigas, Hœk. 
B. Sc. Edwardllii, n. sp. 
C. Sr. l'elulillum, Hœk. 
D. Sr. Tlilismani, n. sp. 
E. Sc. luteum, n. sp. 
F . .. "'c atlan/icum, n. sp. 
G. Sc. l'u/gare, Leach. 
II. Sc. recurvitergum, n. sp. 
1. Sc. striatum, n. sp. 

}t'IG.4. SC. IOllgirastrum, n. sp. 
- 5. Le même: a, vue du côté l'ostral ; 

h, vue du côté carénai. 
-- O. Sr. Tilliamani, n. sp. 
- 7. Le même: vue du côté curé nal. 
- 8. Sc. curt'atum, n. sp. 
- O. Le même, \'ue du côté carénaI. 
- 10. Sc. l'eluU1lum, Hœk,jeune : a, vue 

du côté rostral; h, l'ue du côté ca­
rénai. 

H. Sc. IUleu11l, n. sp.; li, côté rostral; 
b, côté carénaI. 

FIG. t2. Sc. nal':c-:elandi:c, Hœk., côté 
carénaI. 

- 13. Le m~me. Appendices terminaux. 
- 14. Sc. l'ellltinulI/, Hœk., vue d'en-

semble. 
- 1:>. Sc. 1101'a'-relandiz, Hœk., vue 

d'ensemble. 
- 10. Sc. Edward,ii, n. sp. : a, côté ca­

rénal; h, côté rostral. 
- 17. Sc. atlallticu11l, n. sp. 
- 18. Le même: a, côté carénai; b, côté 

rostral. 
10. Verruca radiata. n. sp., \'ue du 

côlé du yoleL mobile, dans SIl po­
sition naturelle. 

- 20. La même vue du côté opposé dans 
sa position normale. 

- 21. Scalpellum recurvitergum, n. sp. 
- 2'2. Le même: a, côté carénai; b, côté 

rostral. 

PLANCHE 111 

Genres Acalta, Leach, et Scalpel1um, Leoch (mâles nains). 

FIG. 1. Polymorphisme de Scalpel/um l'e­
lutinu11l, Hœk. 

-- 2. Acasla striata, n. sp., l'ue de profil. 
- 3. Tergum de cette espèce vu par la 

face interne eL par la face externe. 
-- 4. Mâle nain de Sc. Perani, Gray. 
- ü. Soies du sommet du cupilulum, non 

bortlantes. 
- O.Soies bordantes du sommet du capi-

tulum. 
- 7. Mandibule gauche. 
- 8. :\fâchoire droite. 
- 9. Soies du capilulum, disposées d'une 

façon générale sur sa surface. 
- 10. Cellules de la plaque initiale (scu-

tum) larvaire. 
- 11. Palpe de la lèvre supél"ieure. 
- 12. Pénis. 
- 13. Appendice caudal droit (caudal 

appendage.'f). 
- 14. OEil vu de face, il plat. 
- 1:>. Article terminal de la O· paire de 

cirrhes. 
- tG. Mâle nain de Sc. t'illosum, Leach. 

FIG. 17. Mâle nain de Sc. IOllgirastrum, 
n. sp. 

- 18. Rame externe de la 6" paire de 
cirrhes. 

- 19. Une des pièces masticatrices (mâ-
choire). 

- 20. Appendices caudaux. 
- 21. Épines de la cuticule chilineuse. 
- 22. Mâle nain de Sc. gigas, Hœk, 

montrant par transparence les 
organes internes: a.e, orifice ex­
terne du sac : pl, plaques rudi­
mentaires; cir, cirrhes; 'th, tho­
rax; g. d, ganglion cérébroïde; 
est, estomac; g.th, ganglion tho­
racique; tes, testicules; vés.s, vé­
sicule sl'minale; c. lj, canal éja­
culateur; gl. ci, glandes cémen­
taires ;an,antennes; m.I,muscles 
longitudinaux du sac; m.th, mus­
cles rattachant le thorax au sac. 

- 23. Ornements de la cuticule, grossis. 
24. Les mêmes plus réduits pour mon-

trer leur agencement. . 
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176 EXPLICATION DES PLANCHES. 

FIG. 25. Une antenne du mâle de Sc. gi­
gas. 

- 26. Coupe transversale d'une glande 
cémentaire. 

- 27. Mamelon buccal de Sc. t'elutintlm: 
Hœk, YU par-dessus et montrant 
l'allongement considérable du 

• r 

labre lab: mx, mâchoire i md, 
mandibule. 

FIG. 28. Palpe de la lèvre supérieure. 
- 29. Mandibule gauche. 

30. Mâchoire droite. 
31. Palpe droit de la lèvre inférieure. 

PLANCHE IV , 

Genres Pœcilasma, Darwin, et Scalpellum, Leach (mâles nains). 

FIG. 1. Pœcila.çma Kemperi, \"ar. aurantia, 
Darw., fixé sur une radiole de Ci­
daris. 

- 2. Vue de l'angle umbonal interne du 
scutum. 

3. Mâle nain de Sc. striatllm, Hœk. 
[mêmes lettres q ue dans la figure ~2 
(PI. 111)1. L'animal est représenté 
après fixation, c'est-à dire entière­
ment retiré dans l'intcrieur du sac. 

- 4. Cellules des plaques calcaires atro­
phiées du mâle nain de Sc. lll­
tellm, n. sp, 

- 5. Ornements chitineux repl'ésentant 
les plaques primordiales de ;,,'c. 
striatum, n. sp. (mâle nain). 

- 6. Fossette scutale logeant les mliles 
nains (Sc. velutillum, Bœk.). 

- 7. Fibres musculaires en éventail du 
mâle nain de Sc. striatum, n. sp. 

- 8. Épines de la cuticule du sac du mâle 
nain de Sc. striatum. 

- 9. Mâle nain de Sc. lll(eum, n. sp. 
(mêmes indications que pour la 
figure 3). 

- 10. Coupe optique de la vésicule sémi­
nale des mâles nains du même : 
épit, épithélium externe; m. cir, 
muscles circulaires i ma.tt'.~, masse 
testiculaire. 

- U. Mâle nain de Sc. t'elutinum, Hœk. 
(mêmes indications que dans les 
figures 3 et 9). 

- i2. Épines de la tunique (partie supé­
rieure) du sac du mâle nain de 
Sc. velutinum, Hœk. 

t3./d. 

FIG. 14. Épines de la tunique dans la région 
moyenne. 

13. Coupe transversale dans la région 
antérieure, en AB, du mâle nain 
de Sc. t'eIUlillum, Hœk; t'pit. l~pi­
thélium externe i cul, cuticule chi­
tineuse du sac couverte de soies; 
m.l, muscles longitudinaux; t. co, 
tissu con jonc tir; cil', cirrhes ou 
rames coupés en tra\"ers et conte­
nus .Ians la ca\"ité palléale. 

lG. Coupe transversale du même, faite 
un peu au-dessous de la région 
moyenne en CD (mêmes leUres 
que dans la figure précédente) : 
teR, testicule; l'és. s, "ésicule sémi­
nale. 

17. Coupe Irans\'ersale du même, pas­
sant par les glandes cémenlaires 
en EF (mêmes indications que 
dans les figures 15 et W) : gl. cé, 
glandes cémentaires. 

18. Coure transversale du ganglion cé­
rt'·broïde. 

19. Vue macroscopique des testicules 
tes, avec le canal déférent C. déf, 
ln vt"sicule séminale t'és. s et ses 
muscles circulaires m. cir, et enfin 
le cllnal éjllculltteur c. éj. 

-- 20. Première pniredecirl'hes (mâle nain 
de Sc. l'ellllinum, Hœk.). 

.- U.4·, l)e et (je paires de cirrhes du 
même. 

- 22. 2' et 3" paires de cirrhes du même, 
23. Vue extérieur'e du mâle nain de Sc. 

lIœki, n. sp. (mêmes indications 
que dans les figures 3, 9 et in. _ 
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PLANCHE V 

Genre Verruea, Schum. 

FIG. 1. "l'rruca magna, n. sp., vue par le 
côté du volet mobile. G.=6. 

- 2. La même, placée horizontalement 
et "ue de profil. 

- :t '"errllca lon!licarillata,n.sp., placée 
dans sa position normale et vue 
du côté du volet mobile. 

lt. La même vue du côté des scutum et 
tergum fixes. 

5. Vl'rruca stria/a, n. sp., vue du côté 
du volet mohile. 

n. La même vue du côté opposé et dans 
sa position normale. 

j. Verruca l'recta, n. sp., vue du côté 
mobile. 

- R. La même vue ou côté opposé, dans 
sn position normale. 

. -- U. Verruca trisulcata, n. sp., placée 
dans sa position normale et vue 

du cùlé des scutum et tergufIl 
fixes. 

FIG. 10. La même "ue du côté du volet mo· 
bile. 

- IL Vl'rrllell lillearis, n. sp., placée 
dans sn position naturelle et vile 
du côté des plaques operculaires 
fixes. 

12. La même, vue du côté du volet 
mobile. 

13. Vl'rruca imbricata, n. sp., \"Ue du 
côté du volet mobile. 

t4. La même vue du côté OppOSI\ dans 
sa position naturelle. 

A'. /J. - Tous les dessins de celle planche 
ont été faits il la chambre claire et ail 
même grossissement . 

PLANCHE VI 

Mâle nain de Ibla quadrivalvia, Cuvier. 

FIG. 1. Ibla quadrit'llivis, forme herma­
phrodite, avec la plus grande par­
tie de sa moitié gauche enlevée de 
façon il apercevoir le mlUe en place 
(Ill. n.) dons l'intérieur de la ca\'iLé 
palléale (rat'. pal.). - T, tergum; 
Sc., scutum; 0.9, ol'ifice femelle; 
Ol" ovaire; m.l., muscles longitu­
dinaux du pédoncule. G. = G O. 

-- 2. Forme jeune de Mâle nain, non en­
core pour\'ue de ses organes géni­
taux. G. = 57 O. 

- :t Forme jeune de Màle nain, plus t\gée 
que la précédente et qui montre 
déjà les follicules testiculaires (tes) 
et les vésicules séminales (t'és. 
sém.l. G. = 57 O. 

- '1. Forme adulle de Mùle nain, avec 
sa structure définitive. Les lignes 
ponctuées marquent les points 
par où passent les coupes rc­
TALISIIAli. - CiI","ipèdes.) 

présentées dans la planche VII. 
G. =::>7 O. 

FIG. 4'. Région supél'O-dorsale du capitu­
lum, montrant la forme du capu­
chon palléal (rf'p. pal.), les appen­
dices terminaux (op. le,..) et ra­
nus (A). G. = 57 O. 

- 5. Labl'e vu du côté interne avec sn 
partie cenh'ale (p. c.) el ses oeux 
parties latérales (p. 1.). I.e palpe 
de la lè"re supérieure a été laissé 
du côté gauche (p. Ut'. sup.). 
G. = 72.0 

- G. Ornements divers du labre. (j. = 
4200. 

- 1. Hé~ion thoraco·abdominale d'un des 
spécimens élurliés 'eirlt), cirrhes; 
O. (j., orifice g(·nital. G. = 510. 

- 8. Follicules testiculaires d·un des côtés 
du corps. - t(·.~, testicules: r. dé{, 
cunul déférent. (j = 72 O. 

:l3 
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PLANCHE VII 

Mâle nain de Ibla quadrivalvis, Cuvier. 

FIG. 1. Région capitulaire du Mâle nain 
plus grossie pour montrer tous les 
détails de l'appareil masticateur 
en place. On aperçoit, par trans­
parence, l'œsophage (œs), le rec­
tum (R) et le canal éjaculateur (e. 
';j.). G. = 73 D. 

- 2. Mandibule avec les faisceaux mus­
culaires qui la font mouvoir. 
G. = 72 D. 

- 2'. Mandibule gauche d'un échantillon 
avec une dent supplémentaire. 
G.=72D. 

- 3. Mâchoire. G = 72 D. 
- 3'. Dents de la mâchoire plus grossies. 

G. = 165 D. 
- 4. Polpe de la lèvre inférieure. G. = 

72D. 
5. Coupe du Mâle passant par AB 

{pl. VI, fig. 4), montrant les rap­
ports des organes et en particulier 
J'œsophage, le rectum, le système 
nerveux, les canaux éjaculateurs 
el la ('.Qvitë générale. G. = HO D. 

- 6. COUpE' passant pal' CD, au niveau de 
l'œil. La coupe intéresse, outre 

l'œil, l'estomac (t'It) ; quelques fol­
licules testiculaires (les) et les deux 
vésicules séminales (vés. sémL 
G. = HOD. 

Fm.7. Coupe passant par EF. L'appareil 
digestif n'existe plus, mais les 
glandes cémentaires (gl. eém) ap­
paraissent mêlées aux follicules 
testiculaires (tes). G. = HO D. 

- 8. Coupe passant par GH. Les glandes 
cémentaires existent seules à ce 
niveau. G. = 110 D. 

--- O. Coupe passant par IJ. Les glandes 
cémentaires elles-mêmes ont dis­
paru et les canaux cémentaires ap­
paraissent seuls (c. rém). G. = 
110 D. 

"- 10. Repli palMai formant le capuchon 
et grossi pour montrer sa structure 
histologique. Les lacunes conjonc­
tives sont surtout développées du 
côté externe. G. = 370 D. 

- Il. Coupe des glandes cémcntaires don t 
J'une montre la "acuole interne 
(vae). G. = 165 D. 
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